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L ·impossible 

0 n pouvait espérer que le der­
nier Comité Central du Parti 
Communiste Français apporte• 

rait des réponses. ou au moins des 
éléments de réponse, aux questions 
soulevées par la crise que traverse 
le mouvement communiste interna­
tional et les événements qui se dérou­
lent depuis quelques semaines à 
Prague et Varsovie. 

Disons-le clairement, il n'en a rien 
été. La grisaille conformiste, la pru­
dence des propos de Georges Mar­
chais comme de Waldeck-Rochet, 
n'ont pu cacher. le malaise évidmt 
du P.C.F. 

Christian Guerche 

Or l'expérience qui se déroule à 
Prague, comme l'attitude c attri: 
buée > à !'U.R.S.S. (précisons c attri­
buée >, puisque le discours de Brej­
nev au Comité Central du P.C. de 
l'U.R.S.S. hâtivement convoqué, n'a 
pas été rendu public) ou les événe­
ments complexes de Varsovie n~ 
concernent pas que les communis­
tes. Ils mettent en cause un certain 
nombre de modèles et de valeurs, 
dont se réclament de larges courants 
du socialisme mondial. 

Depuis cinquante ans. une expé­
rir.ncr. 110Ciali11te se développe en 

silence 
U.R.S.S. L'ensem~le de l'Europe de 
l'Est s'est engagée - dans les cir­
constances historiques différentes -
dans la même voie à l'issue de là der­
nière guerre. Les erreurs, les con­
tradictions et les échecs de ces expé­
riences apparaissent aujourd'hui au 
grand jour. On mesure mieux à quel 
point, la volonté des différents P.C. 
(et du français en particulier) de 
maintenir la critique de la période 
stalinienne dans les limites des mé• 
faits du c culte de la personnalité >, 
a désarmé le mouvement ouvrier. 

(s1tite page 3.) 
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0 LES POINGS SUR LES I 
Conflit de générations ? 

S
. 'agit-il d'un. conflit de gén.éra-

- tion.s ? Waldeck Rochet et 
quelques autres affirment que 

non, et qu'il ne faut pas écouter les 
journalistes « bourgeois >. Quoi qu'il 
en soit, le problème posé exige autre 
chose qu'une simple réfutation.. 

Pour rimtan.t, les étudiants son.t 
seul& à se révolter en Europe. Situa­
tion logique. Les étudiants, de JHJ1' 
leurs connaissances, son.t plus aptes 
que les jeu~ ouvriers à dresser un 

- comtat de faillite de nos sociétés, ca­
pitalistes ou post-stalin.iennes. De 
plus, ils viven.t une situation. ambi­
guë pTopice aw: .déchirements inté­
rieurs : d'origine bourgeoise ou pe­
tite-bourgeoise souvent, ils sont ap­
pelés à devenir les cadres d'univers 
qu'une certaine prise de con.science 
les amène à mettre en question.. Ils 
sont en mesure de prendre les di­
memiom de leur fondamentale alié­
nation. Portés vers la révolution., ils 
ie voient· sollicités de devenir des 
loyaux serviteur~ de r ordre établi. 
Et cet ordre-là, même s'il se cache 
sous r étiquette « socialiste >, ne les 
satisfait pas. A fEst comme à rouest, 
la vie qu' 071: a à vivre prend des cou­
leurs de tunnel sombre et triste. Tout 
semble joué d'avance. Le citoyen ro­
botisé n'a plus qu'à obéir aw: com­
mandements des ordin.ateurs. Les 
cartes perforées .désignent les voies 
d'une existence sans poésie, sam ~ 
connu, sans aventures. D.-:.o.iL la_ ré­
t1o lte confuse: brutale, d'où la CO~ 

testation globale, seul moyen de se 
donner riUusion qu'on échappe au 
monde des salauds, et de la consom-

. mation « planifiée >. · Pour muètte 
qu'elle soit encore, la révolte brûle 
aussi dam le cœur de milliers de 
jeunes travailleurs que la vie telle 
qu'elle est faite écœure, et qui ne . 
voien.t pas d'issue _ collective; 

C'est là que se révèle un certain 
manque . de la « gauche . traditio~ 
nelle >. Il n'est pas question de 
jouer aw: juges. C'est trop facile. Il 
s' a~t simplement pour cette gauche 
de s'interroger sincèrement et de ré-

. pondre à cette -question : Les j~ 
nes ont-ils tQrt de refuser de reco~ 

. naître dans les partis . de gauche' ac­
tuels le t1isage de leur révolte, de 
leur espéra,w:e ? 

Que les je~ et les autres aient 
des intérêts communs, puisqu'ils su­
bissent le · même joug, ont le même 
ennemi, ne doit Pf!.S empêcher de 
t1oir qu'il y 4 elus que jamais un 

. -« état dë feun.esse >, un type de rap­
ports œvec le monde, une sensibilité 
spécifique. De ee point de vue, je 
crois qu'un socialiste peut· déclarer 
qu'il y a bien un « conflit de gén.é-

. rœions >. 
André LAUDE. 
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ACTUELLES 

D En faveur 
des cultures régionales 

L
e 18 avril, MM. Yves Le Foll, 
Pierre Mendes-France et Roger 
Prat, députés P.S.U., ont déposé 

à l'Assemblée nationale une propo­
sition de loi « relative ·à la place des 
langues et cultures régionales · dans 
fEducation et l'Information >. 

L'exposé cres motifs de ce nouveau 
texte se réfère aux · conclusions de 
la rencontre socialiste de Saint: 
Brieuc en 1966 :et à une résolution de 
la J .E.B., fait état d'arguments tou­
chant surtout au domaine social et 
culturel, présente le « réinvestisse­
ment des valeurs régionales > comme 
exigé par une politique véritable­
ment démocratique et nécessaire au 
« développement global des ré­
gions >. 

En matière d'enseignement, Ier. dis­
positions proposées prévoient l'in­
sertion de la civilisation régionale 
(histoire, géographie, littérature, 
arts) dans les programmes généraux, 
qu'ils illustreront sans les alourdir, 
et l'organisation de l'étude faculta­
tiv:e de la langue régionale dans 1er. 
Académies où il en existe. Une option 
< langue régionale > serait créée dans 
le ~ cycle et une sanction facultative, 
valant pour l'admission, serait ins­
tituée dans les div.ers examens. Les 
Universités organiseraient elles­
mêmes l'enseignement régional, sni­
vant les modalités et avec les sanc­
tions dè leur choix. Pour la prépara­
tion des maîtres et celle des anima­
teurs de l'éducation permanente, des 
Collèges de la Culture régi_onale se­
raient créés dans chaque Académie. 
Enfin, pour la mise. eri application 
dès différentes dispositions- concer­
nant l'enseignement, les Recteurs se­
raient assistés d'un < Conseil de la · 
Culture régionale >. 

En matière d'information, la pro­
position prévoit des émissions télé­
visées et radiophoniques sur les· cul­
tures et les questions régionales, d'au­
tres éinÏ8sions, en langue régionale, 
là où une telle langue est en usage. 
Pour réaliser cet ensemble . d'émis­
sions culturelles, d'information, de 
variétés, r.colaires et universitaires, 
la proposition demande la création 
de services spécialisés dans_ chaque 
circonscription O.R.T.F. 

Le dépôt de la prop~ition de loi 
des troÎ8 députés P.S.U. intervient 
après le refus de M. Peyr-efitte, mi­
nistre de l'Education nationale 

· < d'aller au-delà des dispositions de 
la loi de 1951 (loi D.eixonne) >, dispo­
sitions devenues caduques du fait

0 

des 
grands- changements intervenus dans 
l'organisation scol~re. 

· On a tou! lieu de croire que la 
nouvelle prop°"ition ::-- qui serait 
suivie bi~ntôt d'une autre initiative 
émanant également d'une formation 
de gauche - contribuera efficace­
ment à l'élaboration prochaine du 
rapport d:e synthèse de la Commis-

. sion culturelle de l'Assemblée natio-

nale. Le gouvernement devra alors 
expliquer les rais.one de son opposi­
tion à une refonte de la loi Deixonne. 
Son refus de laisser venir le rapport 
de la Commission devant l'Assem­
,hlée ne manquerait pas de provoquer 
de sérieuses réactions, car ce serait 
la troisième fois qu'il arrêterait une 
proposition de la Commission en ce 
domaine (Cf. Section livres) . □ 

D Sur le front social 

La Bretagne s'arrête 

Le§ syndicats C.G.T. et C.F.D.T. 
des départements bretons appel­
lent les tq1vailleurs à une grève 
de 24 heures pour le 8 mai prochain. 
Une fois de plus, la crise de l'elJlploi 
sera le mot d'ordre. Cette grève se 
situe après une longue sér~ de ma­
nifestations, dont celles de Redon, 
Concarneau et Quimper. Le 8 mai la 
colère des Bretons pourrait fort ·bien 
se transformer à nouveau en vio­
lence. 

Marché commun 
de la revendication 

Les deux firmes Callebaut de Blic­
quy-€lermont-Boute sont· . spéciali­
sées dans la· construction de matériel 
pour la teinturerie; L'une est belge, 
l'autre française. 'Elles ont signé un 
accord de coopération technique 
dont le premier résultat a été le li­
cenciement de 30 ouvriers belges à 

-Br--uxelles.- ~ 
Mais les travailleurs ·ont aussi leur 

< Miuché commun de la revendica­
tion >. Sur l'initiative de la C.G.T., 
C.F .D.T. et Fédération générale des 
travailleurs belges, des arrêts de tra­
vail ont lieu régulièrement tant dans 
les usines belges que dans · celles du 
Nord de . la Franœ. 

Chez Berliet 

4.000 ouvriers de Berliet-V enis-
. sieux sont en conflit avec leur direc­

tion depuis le mois de · novembre. 
Ces ouvriers travaillent aux pièces. 
Depuis l'automne, syndicats et direc­
tion s'affrontent sur des problèmes_ 
d'augmentation, de sursalaires, d'in­
demnisation · .des pertes de . temps . 
Ces arrêts de travail succèdent régu­
lièrement aux négociations: 

Mais la véritable revendication 
n'est-elle pas de supprimer la prati­
que du système même du travail aux 
pièces? 

Le def!,xième sabordage 
de Toulon 

A Toulon on s'inquiète : 7.000 
demandes d'emploi non satisfaites. 
On licencie dans les chantiers navals, · 
à l'arsenal, dans le bâtiment. Et on 
ne voit pas ce ·qui poÙrrait faire évo­
luer la situation. 

Jeudi 25 avril, un débat à la Bourse 
du travail réunit les organisations 
syndicales ouvrières et cadres, lès 
organisations familiales, les syndicats . 
de commerçants et la jeune Chambre 
~conomique. · 
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On y entendra sûrement des choses 
intéressantes et des suggestions heu­
reuses pourraient en sortir. D 

0 Comité de défense 
du peuple grec 

,, 

A
l'appel d'un œrtain.,nomhre de 

..,.. personnalités et de -militants· _ _....__;; 
de gauche, parmi lesquels Jean­

Paul Sartre, Laurent Schwartz, Mar­
cel Francis Kahn, J .-P. Vemant, · 
Pi:erre Vidal-Naquet, Oliver Revault 
d'Allonnes, J.-P. Vigier, Denis Ber-
ger, Danielle Dubreuil, Roger Pic, 
Pierre Ringuet, J .-M. Vincent, vient 
de se constituer un comité de défense 
du peuple grec (siège 22, rue Etienne­
Marcel, Paris-1 .. ). Ce comité a pour 
objectif essentiel d'aider les organi-
sations de résÎ8tance grecques. Il 
n'entend donc ·pas limiter son activi-
té à de_ simples appels humanitaires, 
mais populariser ·les thèses et les 
positions de ceux qui affrontent la 
dictature fasciste des colonels, poste 
avancé de l'impérialisme américain 
en Europe. Le P.S.U. invite ses mi)j-
tants à se joindre en grand nombre 
à cette initiative, à l'occasion du pre-
mier anniversaire du putsch perpétré 
contre le peuple grec. D 

BULLETIN -_ O' ADH~SION~ ,~ 
Nom 

Prénom 

Adreue 

Profeaaion •... ... . .••• .. , ...•. . ... 

déelare vouloir adhérer au Pani 
Socialiate Unifié et demande à être 
mia en contact avec la aection la 
plue proche. 
· . . (Bulleim à retourner au •ièfe du 
PSU, 81, rue MIMlemoi,elle, Pari,-15•) 
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0 . L'impossible· silence 

(Suite de la page 1.) 

La thèse selon laquelle il e'agiBBait 
d'une < croiMance monstrueuse > 
maie extérieure au système en coure 
s'avère notoirement insuffisante. Ce 

-qui est ien cause aujourd;hui, c'est 
la capacité d'analyse, de direction et 

· de renouvellement des Partie com­
munistes, tels qu'ils sont, et en fonc­
tion de leur pratique, non seulement 
pendant la période stalinienne mais 
depuis. C'ieet pe'!t-être le plus grand 
crime de Staline, que d'avoir stérilisé 
deux générations, au point que sortis 
des schémas coneacré11, bousculée par 
la réalité, les dirigeants communistes 
dans nombre de partis au pouvoir ou 
non, font preuvè d'un affolement 
singulier. 

Bien sûr, on peut remarquer · 
comme Georges Marchais que, désor­
mais, les P.C. s'interdisent d'interve­
nir dans les affaires intérieures des 
partis frères. Est-ce que cela justifie 
pour autant le eilencé dans son rap­
port sur les motivations • véritables 
de l'attitude roumaine à Budapest, 
ou de l'absence d'un certain nombre 

· de partis communistes. Il est un ton 
de Conseil d'administration, qui ne 
·répond paFI et de loin aux questions 
posé:es. 

' Erl vérité une certaine conception 
de la planification, du système de 
direction, et· des institutions qu'il 
suppose, des rapports entre l'appa­
reil d'Etat, le Parti Communiste et 
les syndicats, du modêle culturel 
proposé, sont aujourd'hui rejetés par 
les lfiv.erses couches de la population, 
et même par une partie de l'appa­
reil, que · le système avait mis :en 
place. 

Noua conviendrons volontiers avec 
Waldeck-Rochet que œ n'est pas le 
socialisme qui e1t; en tant que tel, 
remis en cause. Encore faut-il admet­
tre, que la pratique des milieux diri­
geants des pays de l'Est, provoque 
tour à tour et diepuis quelques ,an­
nées, des crises d'une ampleur et 
d'une nature telles, qu'elles ne peu­
vent maftquer de toucher à l'image 
_même que l'on se ·faisait du socia­
lisme. 

PARLEMENT 
A rheure où nous mettoru 

sous presse, le débat sur rin­
formation qui se déroule à rAs­
sembl_ée nationale, · n'est pas 
terminé. 

Noua en rendroru compte la 
semaine prochaine, ~ revien­
drOR11 notamment iur les pro­
blèmes posés' par rïntroduc­
tion. de la publicité de· marque 
à la télévision~ ' · 

Des schémas dépassés 

Manuel Bridier soulevait ici même 
,1), les questions à la.fois théoriques 
et pratiques qui pose la planification 
telle qu'ielle existe dans les pays so­
cialistes. 

· On sait maintenant à quel point 
une pl1.U1ificatioo simplement quanti­
tative, qui ne tenait compte ni de là 
productivité, ni die la rentabilité, a . 
pu provoquer d'absurdités et de gas­
pillages. 

On sait également què les pays so­
cialistes n'échappent pas aux dures 
lois de la compétition économique 
internationale, et que tout le pro­
blème de la vérité des pm et des 
structures du marché se réintroduit 
par ce biais. 

Nous ne prétendons certes pas 
dans le cadre d'un court article, four­
nir des , réponses à ces queslÏf>D.8• · 
Nous y reviendrons. Mais ce qu'il 
nous paraît impossible, c':est de négli­
ger ces problèmes, dont la significa­
tion et le prolongement sont· évidents 
en Tchécoslovaquie, pour s'en tenir 
comme Waldeck Rochet, à la seule 
question de Patrtorité c préservée 
ou non > du Parti Communiste tché­
coslovaque. 

Soyons francs. On a le sentiment 
à la lecture du discoure du· secré­
taire général du P.C.F., que si, par 
hypothèse - loin d'êire absurde -
Novotny l'avait -emporté sur Dubcek, 
les communistes français l'auraient 
assuré - au nom de l'indép:endance 
de chaque parti - du même appui. 
Les « informations d'un ton positif > 
comme le dit Waldeck Rochet, · qui · 
sont parues dans C L'Humanité > 
pendant les semaÎ.De8 décisives, tra- · 
duisaient plus d'ambiguïté que d'en­
couragements. 

Résurgence des nationalismes 

Second trait frappant de la situa­
tion présente : la tonalité de plus 

. .en plus nationaliste des thèses pré­
sentées ici et là, .et des ~uvem_ent_s 
en cours. 

• L'internationalisme traditionnel du 
mouvement ouvrier recule. Les moti­
vations nationales, le chauvinisme,_ 
là frustratic>n réapparaissent avec 
éclat. 

·On sait à quel point les revendica­
tions · de la Slovaquie ont pesé sur 
les événements de Prague. On devine 
le poids du nationalisme, dans la 
ligne prise diepuis quelques années 
par la Roumanie. · · 

Peut-on prétendre que les mêmes 
sen_timents soni absents en Polognie, 
en U.R.S.S. ou même à Cuba? Et 

(1) Voir T ,S. n° 350 du 30 l'IONJllbre 1967. 

dans quelle mesdre l'adhésion popu­
lairé n'est-elre pas, dans ces pays, 
tout autant fondée sur des critères 
nationalistes, . que sur les perspecti­
ves socialistes iexaltées. 

Il ne s'agit''pas bien entendu d'op­
poser, sentiment national et socia­
lisme. Encore faut-il reconnaître que, 
par rapport à certaines analyses · et 
schémas que le marxisme proposait, 
des questions graves demeurent. Il 
nous faudra les aborder. 

La crise culturelle 

Enfin, il n'échappe plus à personne 
que la crise-. idéologique qui se . dé­
velopp:e dans ioua les pays socialis­
tes, concerne les fondements mêmes 
du modèle c~turel adopté. 

Une conception du confort intel­
lectuel voudrait que là crise cultu­
relle né sévisse que dans le monde 
capitaliste. les manifestatio~ étu­
diantes die Madrid, Rome, Berlin o~ 
Nanterre, éminemment significatives, 
sont l'expression la plus évidente 
du rejet des _valeurs ·du néo-capita­
lisme occidental. 

Mais les événements de Varsovie 
et de Prague, les arrestations d'écri­
vains à Moscou, témoignent égale­
ment d'une crise profonde. André 
Gorz a raison d'indiquer dans le der­
nier numéro des « Temps Moder­
nes >, en parla~t des intelliecto~ls 
tchèques : c Ces hommes jugent qu'il 
faut_ commencer par le commence­
ment : par laiBBer die côté le < vieux 
langage > qui ne veut plus rien dire, 
tant ' il a été galvaudé pour couvrir 
des mensonges; par , réapprendre 

. à dire des choses simples simple­
ment ; par redonner confiance dans 
le pouvoir de la parole à dire vrai et 
dans les individus investis de quel­
que fonction ; bref par inciter des 
hommes recroquevillé& et revenus de 
tout à sortir de leur carapace et à 
avoir le courage d'éprouver de vraie 
6esoins et ,de vrais espoirs. [ ... J 

• ... Si le socialisme tch~coslovaque 
doit démontrer sa supériorité sur le 
capitalisme, c~est moins par se& per­
formances économiques qu'il y par­
viendra, que par le modèle de civi­
lisation et de culture socialiste qu'il 
_!laura inventer. > , • 

Cette dimension culturelle, conçue 
dans son sens le plus large est au 
cœur des derniers événements en 
Chine. Elle prend des traits signifi-
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catü~ à Cuba. Elle devient le grand 
prc:,blème de t<;>us les pays industriel­
lemènt développés. 

Lee appels de Brejn:e~ à la fer­
meté· idéologique,· non seulement ni; 
rendent pas compte du débat; mais 
dénotent une tonalité jdanov;ïenne, 
intellectuellement dérisoire : drama­
tique dans ses effets. 

Le débat est aussi fra,nçais 

On comprendra que si iioiis po­
sons ces questions, ce n'est ni par 
vain souci de polémique,. ni par aouçi 
de ttansposer les problèmes du ~on­
dé. communiste sur le p•an ·des discus­
sions qui se déroulent au .sein de la 
gauche française. 

Il e,t vrai que par traditioo,-l'opi-· 
nion publique française s'i;niéreiae 
peu aux expériences et aux événe­
ments qui se dérôulent à l'étranger, 
Ce n'est pas son trait le plus heu-

1 • 
reux. 

Mais en l'occurrence, il est, impos­
sible d'aborder sérieusement avec nos 
camarades · communistes, les indis~ 
· pensables discu11Bions sur les pers- · 
pectives ouvertes par le socialisme 
· en France, si l'on n:e soumet pas à la 
discU88ion les modèles de référence 
gui sont les leurs. 

On nous rétorquera certainement 
que l'appréciation du P.C.F. sur les 
régimes socialistes, a varié à plus 
d'une rep~. Le rejet définitif de 
toute idée de centre dominant; et de 
soumi11Bion d'un P .C. quelc_onque à 
un autre P.C. est aussi un élément po­
sitit 

On ajoutera encore, que Je P.C.F. 
recherche les vo1ea . spécifiques · du 
socialisme. &ançais, manifestant ainsi 
non seulement son indépendance, . 
mais son originalité. 

Il reste que la référence a-qx pâys 
de l'~st . sans analyse et ia~ juge­
ment critique, demeure comtante. Ce 

, qui met en cause bien des âffirma- · 
tionr;. Ce. qui surtout; ne 00'19 permet 
pas de juf?'r ·du « contenu spécifi­
_que > du eocialis_me dont le P ,C.F. e~ 
réclame. 

Que la di~U88ÎOD s'engage. On 
mesurera· mieux qui sont; -~ où sont 
« les révolutionnaires de n o t r e 
tempe ' >. On lèvera enfin bien des 
ambiguïté&. Le silence est impoBBible. 

D 

-
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0 Rentrée parlementaire· 

Une nouvell_e fois, .I'o_PP«>;8i,ti.on, 
-de gau,_çhe · en particnlier, a 

• - donné llB'e bien fâche118e image 
d'elle-même à l'Assemblée nationale. 
Le premier débat de la deuxième ses- · 
sion de la législature devait être ~ 
grand débat. Il s'agissait, en effet, 
de discuter la proposition de loi orga-
nique relative à l'introduction de la 
publicité à l'O.R.T.F., déposée par 
-Roland Dumas (F.G.D.S.). 

Une erreur de tactique 

Les fédé_rés pensaient pouvoir ral­
lier à cette proposition les centristes 
e t les giscardiens, hostiles à l'intro-

• duction de la puJ,licité sans contrôle 
. parkmentaire. Mais, Monsieur Pom­
pidou, habile comme. à son habitude, 
prit de court l'opposition. A la sur­
prise générale, il décida de placer la 
discussion sur la proposition Dumas 
en tête .de l'ordre du jour. Puis, 
arguant que cette pr_oposition de loi 
.« organiqu.~ > aurait pour effet de 
modifier l'article 34 de la Constitu­
tion, il ne cacha pas son intention de 
déplacer le débat du plan politique 
au plan institutîc;mnel. . Comme, en 
~utre,. il ~vait fa}t part, à Bastia, de 
son intentio:Q. d'engager la responsa­
bilité du gouvernement sur œ P.ro­
blème,-il était évident que l'offensive 
dês fédérés 'allait à l'échec. · 

Face à ·cette siiµ.ation, deux attitu­
des étàient concevables •. Ou bien -J' on 

. se; batt~it p,our.esi ar er-ile faire triom­
pher I,. proposit!on Dumas, quitte Ji 
cowir 1e _rj~~e ,d'un échec,_ ou bien 

. la proposition était retirée. La pre• 
mièr.e attitude fut défendue au sein 

. ·du groÜpe F:G.ô.s:· pÙ Guy_ Mollet, 
la ·seconde par Gaston Defferre: Il 

. ·semble que cè soit l'arbitrage de 
, _ , -,- . ~ François Mitt~rand. qui :emporta la 

- . • décision. La proP.ositi~n. fut, retir~. 

·un dôuble recul 

Cependant, pour ne 'pas perdre to­
"talemênt · là fac~ les fédérés décidè-

. rent de élépo;ër une motion- de cen­
sttte relative ·à l'ensemble de la poli­
tique g6uvernementalè dans le do­
·maine de l'information. Et quelle 
motion de·censure' !... Elle sent l'im­
provisation la plus -absolue. Tout y 
est entremêlé pêle-mêle et rédigé 

· dans un style (ou plutôt dans des sty­
les) tel qu'on a du maI ·à s'y retroù­
ver. D'ailleurs, M. Chaban-Delmas 
tout en outrepassant ses droibi, ne s:e 
fit pas faute de souligner l'incohé­
· rence de~ ette- motion. 

C:e qui est, peut-_être, pl118 grave, 
c'est que le texte ne fut mêm~ pas 
soumis à la délégation des gauches. 
Il est uniquement signé par des fédé­
rés ce qui, bien :entendu, n'a pa:s fait 
plaisir aux communistes et conduit 
à se poser des questions sur le rôle 
de cette délégation ... 

A l'heu~ où œs lignes sont écri­
tes, le résultat du scrutin n'est pas 

' connu. Mais; il semble peu probable 
que centrir.tes et giscardiens accep­
t:ent d'ouvrir une crise gouvernemen­

,; tale ·dautt de telles conditions. En -dé-

. _ ~ACJ;.UELLES · 

finitiv:e, ce débat se soldera, aux 
yeux de l'opinion, par un double re­
cul et un échec pour la gauche : recul 
devant le gouvernement avec le re­
trait de la proposition Dumas, recul 
dans le processus d'unité .de la gau­
che et, échec total de l'offensive. 

Le grœ,,d vaincu 

•Mais, le grand vaincu, dans cette 
affaire, c'er,t le Parlement. En effet, 
l'attitude des députés (essentiellement 
fédérés et U.D.-V•) fut proprement 
scandaleuse lors de la séance de ren­
trée. 

L'atmosphère était celle des 
« beaux jours > de la IV• Républi­
que l'on espérait oubliée. S'il ne faut 
pas s'étonner de l'attitude des gaul­
lister, que le respect du Parlement 
n'a jamais étouffé, qu'il no118 soit 
p.ermis de déplorer que ceux qui veu­
lent .remettre lé Parlement au pre­
mier plan se . trouvent pl118 à l'aise 
pour claquer les pupitres, tels des 
collégiens . un jour de rentrée des 
classes, . que pour développer une 
offensive av:ec des argumenbi politi­
ques. II est triste de constater que les 
élµs de la gauche sont plus aptes au 
chahut qu'au soutien des lutt:es 80• 

ciales. Q 
Lucien SAINTONGE. 

0 Le~ salon, des vacances 

Cela sent les vacances... le Sa­
lon du Plein air et der, V ac~­
ces s'est ouvert sam:edi 20 avril 

à la Porte -de Versailles. Pour la pre­
mière fois, il réunit· dans une même 
enceinte, les fabricants de tentes, les 
constructeurs de bateaux et quelques 
caravaniers; bénéficiant · en· outre 

· d'une importante; participaiion spor­
. tiv:e. 

Avant la Seconde Guerre mondiale, 
le camping constituait un phénomène 
d'exception : · bea._ucoup plur. -la- tra­
duction d'un goût « original >, que 
la répons:e à im besoin géliéral (5.820 
campeurs :en 1938). A partir de 1956. 

. on_ observe un acèroiasement continu 
_ et consta~t du total des campeurs 
de l'ordre de 16,5 % par ~ (48.777 
en 1947 - 3ll;.280 en-1956) ; dès Ion 
le camping d:evierit une · activité éco­
nomique importante. 

Prévu déjà l'an dernier pour créer 
un centre d'intérêt pour. les visiteurs, 
le terrain de camping modèle a vu 
le jour cette année. La sortie de la 
nouvelle réglementation (J.O. 13-2-
68) a mis ce problème à l'avant-poste 
de l' actuâlité- : comm:e l'hôtel, le 
terrain de camping sera classé en'--ir 
catégories. 

lncontéstablement les équipements 
des terrains français n:e permettent 
pas d'accueillir dans -les meilleures 
conditions l'ensemble des adeptes de 
cette. forme de tourisme à prix réduit. 
Il est quand même regrettable de 
voir .r.'installer au niveau du plein 
air une spéculation délivrant un peu 
·de soleil, un·peu d':eau, un peu d'élec­
tricité, suivant la grosseur du por­
tefeuille. La démocratie n'a pas pris 
le chemin des vacances... □ 

Alain ECHEGUT.· 

0 Les piétinements 
améJ.icains_ 

L
-es manifestations se sont calmée, 

dans les 168 villes américaines 
où elles s'étaient déroulées. Bi-

lan : 36 Noirs tués (sur un total de 
43) 3.560 blessés, 23.000 arrestations, 
2.000 imm:eubles détruits ... Rassurés 
~ car ils s'attendaient à pire - les 
conservateurs aux U.S.A. ,recommen­
.cent dé-jà à se bercer d'illusions, Il 
ne s'agissait pas, selon :eux, de mani• 
festationr, spontanées, mais du fruit 
d'un complot. Ainsi, une fois de plus, 
on tente de camoufler la nature réelle 
du mal. 

P:endant ce temps, la vie politique 
continue· et les constats de faillite 
s'accumulent. 

• 56 % des Noirs se déclarent 
étrangers à la société américaine (ils 
étaient 34 % il y a deux ans). 

• Le président de l'Institut 
d'Emission apprend aux Américains 
que leur pays traverse sa plus grave · 

· crise financière depuis 1931. 
• Les Coréens du Sud reproch:ent 

violemment à la Maison-Blanche de 
se moquer de l'opinion de ses parte­
naires. Dès lors, partisans farouches 
d:e la gùerre, _ils s'arment fébrile­
ment, tandis que les Coréens du Nord 
se préparent à un nouvel affronte­
ment. De son côté, la chaîne de T.V. 
N.B.C. démontre à des millions 
d' Américains qu:e le c Pueb-Io > a 
bien été arraisonné dans les eaux 

· nord-cQréenries ·et que W ashing­
ton a donc menti à l'opinion en pré­
tendant le contraire. 

Johnson, lui, fait traîner en · lon­
gueur les pré-prénégociations : re­
niant sa promesse de rencontrer les 
Nord-Vietnamiens « n'importe où· et 
n'importe quand >, il pose conditions 
sur conditions et propose d:es lieux de 
rencontre que les milieux officiels 
eux-mêmes considèrent comme une-· 
manœuvre de propagande. Pen_dant 
ce t.emps, les bomb-ardements sur le 
Nord dépass:ent - en intensité -ceux 
de la fin 1967 et les A:qiéricai.ns pour­
suivent l'offensive jusqu'à « victoire 
complète >. Comme prévu, celle-ci 
a déjà fait fiasco. 

La perspective d'une défaite a for­
cé les dirigeants U.S. à faire un pas 
vers les négociations. L'ill118ion d'une 
victoire possible vient de freiner ce , 
mouvement. Seule la démonstration 
r~nouvelée qu'ils ne peuv:ent que su­
bir des défaites les obligera donc à 
franchir une nouvelle é tape vers la 
paix. □ 

Henry ROSENGA'RT. 

D Autour des M~soD8 
de jeunes 

A
ndré Philip vœnt de donner 
sa démission de Président de 
la Fédération française des 

Maisons des Jeunes et ·de la 
Culture, il reste membre du Cons:eil 
d'administation. · Dans une déclara­
tion, il attaque la politique de M. 
Missoffe- visant à mettre en difficul-

·trib~e. -.socialiste 

· tés fjnàncièrès les MJ .C. pour mieux 
faire prévaloir ses « 1.000 Clubs >. di~ 
rectement contrôlés par 'la Jeùne8!1e 
et les Sports. . 

Mais, chose étonnante, André Phi~ 
iip motive également . sa déciàim~i· au ' 
nom du rôle joué par les' représen­
tants syndicaux des directeurs- pe:r­
nianents de M.J.C. lace à la . si­
tuation . résultant des · initi~tlves 
gouv.ernemen!ales. Il leur reproche . 
d'avoir utilisé cette situation pour 
« politiser > les jeu~es. · 

Le Conseil d'administration de la 
F.F.M.J .C., dans un communiqué, a 
fait les mises au point nécessaires, 
réaffirmant sa confiançe dans le pèr­
sonnel éducatif de la Fédération et 
démentant la thèr.e d'André Philip au 
sujet des directeurs permanents. Il 
affirme- qu'il, n'y a p.as de crise au 
sujet des MJ.C. (•) . 

r 

En fait, et nous ne manquerons pas 
de revenir là-dessus à l'occasion de 
l'assemblée générale des MJ.C. 
prévue à Vichy_ pour Pentecôœ; les 
Maisons de Jeunes et de la Culture 
traversent une phase délicate. C'est 
tout d'abord une crise de croisr.ance 
car depuis quelques années le nom­
bre de M.J.C. affiliées est devenu 
trop important pour que la F.F.M. 
J .C. puisse jôuer son rôle véritable 
auprès d:es animateurs bénévoles et _ 
permanents. D'où les réorganisations 
débattues actuellement: déconcentra- :.. 

. tion, décentralisation. Mais cette né-
. cessaire mutation due au cb-angem:ent 

de taille se serait déroulée sa_ns ______ _;;_ 
grands -problèmes si; dans le· niênÏe 
temps, n'avait surgi la crise politique 
due à l'action gouvernementale: re­
tard dans la subvention, àugmenta• · 
tion des. crédita sans rapport avec la­
croissance du nombre de -MJ .C. • , · 

Plus de 1.200 M~J .C., 600 à -soo;ooo 
usagers touch~ par l:es M.J.C.; ne 
pouvaient laissèr indifférent Je gou­
-vernéinent en face d'une_ association 
sur laqu:elle personne ne peut ·« met~ 
tre la main > puisque le . Conseil 
d'administration de la F.F.M.J .C. est 
composé de représentants du person-· 

· nel, de représentants des usagers,- de 
représentants de toua les ·mouvements· 
de· jeunesse. D'où le sabotage finan­
cier face auquel, h:eureusemént · la 
F.F.M.J.C. a su prendre ]es mesures 
qui , sàuvegarderont son· indépendan. 
ce. D'où la politique de rechange des 
« 1.000 Clubs > qui, exploitant cer­
taines erreurs, municipales d'ailleurs, 
de dimensionnement des M.J .C:, tente 
de prépar.er la tutelle directe de Jeu­
nesse et Sports sur les jeunes. Le 
constater est-peut-être politiser -le dé- -
bat mais les usagers des M.J.C. sont 
aussi des citoyens et ils ont droit à 
l'information. CJ 

Yves 'SERJ EUNE. 

(•) F.F.MJ.C. : Fédération Française des 
Maisons de Jeunes et de la Culture. 

Chaque semaine lisez : , 
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Plas qtl une péri 1>éti.c. 

□ Allemagnfil 

A la recherchè 
soûffle 

Didier Hüe 

L
A République fédérale et ses 
principales villes Bérlin. Franc­
fort, Münich connaissent à nou­

veau le calme : · plus de violentes 
manifestations et de heurts avec la 
police, plus. d'actions de force contre 
le trust de presse Springer. Le mou­
vement lancé par le S.J).S. au lende­
main de l'attentat contre Rudi Dut~ 
_schke n'était-il donc qu'une poussée 
de fièvre éphémère ou biep entre-t-il 
désormais dans une nouvelle phase? 
Il est en tout cas clair qùe _ l'agita­
tion de la semaine passée a fortement 
ébranlé l'équilibre politique de Bonn 
et placé le. S.O.S. face à de nouvelles -
responsabilités. ' 1 

A la matraque ils préfèrent le dia- t 

Jogue. Les autres; et c'est la majorité, 
suivent Kiesinger et Benda, le nou­
veàu ministre chrétien-démocrate de 
l'Intérieur, .dans la voie de la répres­
sion. Les brutalités policières ne leur 
suffisant pas, ils parlent maintenant 
d'interdire le S.D.S. Simple ballon 
d'essai aux pr.opositions plus sérieu­
ses,_ cett:ê idée ne va pas sans susciter 
del! re~ous et ce, jusqu'au sein de , 
la très traditionnelle corporation des 
juristes. Mais toujours est-il que, 
· po~ssée par son aile réactionnàire 
de ' Bavière, encouragé~ par une o'pi-

' nion publique passionnée, la démo­
cratie chrétienne a résolument adopté 
unè position dure, se séparant ainsi 
nettement -du S.P.O. Deux faits mar-

quent le calendrier politique. Les 
prochaines échéances électorales -
os renouvelle dimanche 28 avril la 
diète du Baden-Wurtemberg et, une 
montée du N.P.O. ainsi qu'un recul 
du S.P .O. sont à prévoir - et d'au­
tre part un débat doit se dérouler au 
Bundestag sur les loii relatives à 
c l'état d'urgence >. Il est probable 
que la coupure opérée par les mani­
festations étudiantes au sein de la 
grande coalition s'accentuera encore. 

Prochaines perspectives 
En créant -une situation,, politique . 

nouvelle, par sa _:capacité de .mobili­
sa1ion, le S.O.S. a incontestablemen~ 
fait la preuve qu'il était la seule force 
organisée de l'opposition de gauche 
en République ·fédérale. Il convient 
en effet de mettre à part le _parti 
communiste dont les militants tra­
vaillent au sein de différentès orga­
nisations et dont l'objectif essentiel 
des dirigeants semble êtr.e la reléga­
lisation, fut-ce au prix de son pro­
gramme. Le S.O.S. se trouve désor­
mais face à de nouvelles tâchies : 
bien qu'apparemment de· plus en 
plus coupé de _la majorité de l'opi­
nion publique, il lui faut capitaliser 
les luttes entreprises et accentuer sa 

. pression sur la grande coalition. Si 
un sondage récent indique que 83 % 
Re la population de plus de 18 ans 

désapprouve le mouvement d'agita­
tion. cet isolement est malgré tout 
relatü. Les étudiants ne constituaient 
qu'un tiers des nïanüestants, souli­
gnent les dirigeants du S.O.S., le reste 
comprenant des lycéens ou des jeune& 
travailleun. - Le S.O.S. bénéficie 
d'autre part dù soutien plus ou moins 
implicite de différen~ milieux intel­
lectuels : certains libéraux œls le 
professeur Oarrendorf à Berlin, là 
fraction de gauche de l'Eglise évan­
gélique iet tous les mouvements qui 
gravitent autour de la c gauche dé­
mocratique > du Baden-Wurtemberg 

• et du c Centre socialiste > animé par 
le professeur Abendrath. Mais ce qui 
manque le plus aux étudiants socia­
listes, et ils le reconnaiB&ent eux• 
mêmes, c'est qu'ils n'ont aucune prise 
sur le milieu ouvrier. Aussi font-ils 
un effort particulier en ce sens, 
axant leur propagande sur deux thè-
:mes : la -lutte contre la législation 
d'exception et pour une véritable 
autogestion remettant en cause la 
propriété privée des moyens de pro­
duction. 

Mais les effets d'une telle campa­
gne ne peuvent être ressentis qn'à 
long . terme. Dans l'i~~diat, le 
S.O.S.- -cherche avant tout a informer 
l'opiriio~, à lui expliquer le pourquoi 
de son action. Cette_ phase d'explica­
tion était indispensàble pour repren­
dre l'offensive. Le S.O;S. organise 
des contre-manüestations le r• mai 
et est directement · partie prenante 
d',une action de grande envergure le 
Il mai. C'est ce jour-là que le Bun­
destag doit aborder le débat sur la 
législation d'exception et toutes les 
organisations socialistes, syndicales 
et politiques, manifesteront ensemble 
pour faire pression sur la social-dé­
mocratie. 

Par sa détermination, 1e S.O.S. a 
prouvé que l'opposition extra-parle­
mentaire est une réalité, capable de 
mod)ifier profondément le rapport 
des forces politiques. Les partis de 
la grande coalition sont en train ·œ 
l'apprendre à leurs dépens. D 

L'ordre est-Ü fragile? 
Les événements de .Pâqµes sont 

· beaucoup plu& qu'une simple péripé­
tie : ils constituent la première re­
mise en cause ra'dicale du système 
ouest-allemand. Par ses méthodes, 
l'action directe et violente, et par ses 
thèmes, la dénonciation du 'caractèr~ 

_ formel de la démocratie parlemen­
taire, le S.O.S. s'iest attaqué aux fon-
• dements mêmes de la République fé­
dérale : le respect de l'Ordre et de 
la Loi. Les classes dirigeantes com­
prirent la menace mais ne surent 
adapter une ligne cohérente et la 
coalition gouvernementale surprise 
par )'ampleur et la soudainet~ du 
mouvement, partap;ée par des inté-

page·s 

rêts électoraqx contradictoires reve­
la, u.oe fois encore, sa fragilité. Les 
uns, pour la plupart des sociam:-dé­
mocrates, tels le ministre de la Jus­
tice Heinemann, s'interrogeant sùr 
les raisons profondes de Pattentft 
COJltre ·Rudi Dut&chke, dénoncent le 
climat de pauion anti-communiste. · 

COMMUNIQU~ 
· du B. N. 

Les menaces proférées récem­
ment_ par le chanœlier Kwin-­
ger et différenu membres d~ 
gouvernement de la Républi­
que fédéralè cr Allemagne de 
l'Ouest contre le S.D.S. ne peu-
vent que susciter l'inquiétude et 
la réprobation. lnt_erdire le 
S.D.S. ou même multiplier les 
poursuitf;S contre ses militants 
serait porter, en effet, un nou­
veau 'COup à une dénwcratie 
pourtant très formelle et fra.-
gile. 

C est pourquoi le Bureau na­
tional du. P .S.U. comcient que 
le S.D.S. constitue avec les fédé­
rations de gattche du mouve­
ment syndical fos.sature de '!:op• 
position extra - parlementaire 
au conformi.mie éto11,ffan.t de~ 
grande coalition entre chré­
tie"ns-démocrâtes e t social-dé­
_mocrates, . assnre les étudianu 
· socialistes allemands de sa to• 
tale soli.clarité. En outre il ne 

.. peut q11,'approuver les objectifs 
· de la marche sur_ Bonn prévue 

pour le 11 mai prochain par 
l'ensemble de l'opposition 
extra-parkmentaire, afin de 
protester contre les pro jets de 
loi sur l'Etat d'urgence. 

Parution 
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Madrid : Une réponae de& étudianu au régime. 

□ Espagne 

La per~pective --..--.::~ 
est socialiste 
Pedro Ramirez 

Now reprodui&ons ici des ~traits de rintervention prononcée à la Confé­
rence Méditerranéenne, par Pedro Ramirez, au nom de no, ami, des orga• 
nûationa FRENTE d'Espagne. 

L
. e processus de croiuance capi• 
taliste qui a eu lieu en Espagne, 
au milieu de graves contradic-

tions et ·de criaes profondes, au cours 
de ces dernières decennies, a dépouil­
lé de tout londemènt la perspective 
_d'une révolution sociale . c démocra­
tique > par laquelle l'Espagne de-

.. vrait encore passer. 'Quand nous par­
lons de révolution sociale démocra­
tique, nous nous référons à une pro­
fonde transformation des structures 

. sociales et économiques - ·qui per• 
mettrait l'hégémonie d'une nouvel­
le classe sociale - différente de la 
transformation socialiste de la ~cié­
té. 

L'liégémonie actuelle de la haute 
bourgeoi~ie industrielle, . financière 
et agraire • dans les nationalités ibé­
riques .est Je reflet d'une ré!ilité in-

. discutable : l'Espagne se trouve en 
pleine- phase de capitalisme mono­
poliste d'Etat. L'une des caractéris­
tiques de l'évolution du capitalisme 
en Espagne réside dans le fait qu'il 
en est arrivé à la phase de monopole 
en s'appuyant sur une dictature fas-

, ciste surgie de la victoire réaction­
naire de 1939. 

Examinons rapidement comment 

cette évolution a eu lieu en Espa• 
~e. 

Un certain appui. des masses . 
La guerre civile n'aurait. pu eu 

lieu si le pronunciamiento mili~ll' 
n'avait pas trouvé - outre l'appui 
de la base de la haute bourgeoisie 
et des propriétaires terriens, . - ain­
si que des régimes · fascistes alle­
mand et , italien -, un certain ap­
pui parmi les masses (classes moyen­
nes, petits propriétaires, paysans de 
Castille, certains secteurs de la petite 
bourgèoisie, etc.) ; l'oligarchie a dû 
au départ partager l'exercice du 
pouvoir politique avec ces classes 
et ces couches, notamment avec les . 
éléments qui avaient pour cadre la 
Phalange; cette organisation fasciste 
qui a donné sa structure idéologique 
au régime franquiste et qui lui a 
fourni la bureaucratie nécessaire à 
la répreiision et au dirigisme écono­
mique. 

La logique du développement ca­
pitaliste a cependant imposé petit 
à petit ses propres lois, provoquant 
un déplacement progressif du. pou• 
voir des mains de la bureaucratie 
à celles de· la haute bourgeoisie ; la 

concentration économique capitalis­
te constitue la base objective de ces 
processus. L'hégémonie croi88ante de 
la haute bourgeoisie s'est enfin ma• 
nifestée au niveau du gouvernement 
lors du remaniement ministériel de 
1957, qui a porté au poùvoir une 
nouvelle équipe politique de repré­
sentants directs des intérêts de cet• 
te dernière. 

Par . ailleurs, la conscience des li­
mites de la politique économique di­
rigiste et autarcique dans le nouveau 
tableau international et l'échec de 
divers essais tendant à freiner l'infla­
tion, ont convaincu la lïaute bour• 
geoisie de la nécessité d'un change­
ment · d'orientation. Les · ·1ùttes po­
pulaires de ces dernières années ont 
d'autre part, réduit sa capacité de 
manœuvre. . 

Le Plan de stabilisation de 1959 
a permis la mise en route de la nou­
velle politique, se caractérisant par 
l'ouverture progressive des frontières 
commerciales et l'abandon du diri­
gisme économique; 

La nouvelle politique économique 
- exigeait une gestion publique plus 

souple et • plus rationnelle, qualité.a 
qui manquaient à la bureaucratie 
phalangiste, incrustée dans l'appa• 
reil d'Etat, notamment dans certains 
secteurs (les ministères eociaux, le 
syndicat vertical, etc.) ; elle exigeait 
au88i de plus larges po88ibilités de 
critique et de contrôle de la· techno­
cratie d'Etat ainei qu'une plus grande 
marge d'expression des conflits d'in• 
térêts existant au sein du bloc do­
minant. 

Le développement progressif de 
l'oppoeition universitaire et . ouvrière 
obligeait également à assouplir les 
mécanismes de répression fasciste&. 
Le projet d'association au Marché 
commun ( demande formulée en fé­
vrier 1962) faisait aussi pression dans 
le même sens. 

C'est ainsi qu,e lee besoins de la 
bourgeoisie espagnole et la pression 
de la lutte ·populaire convergeaient 
dans une même direction : ces deux 
facteurs sont à la base du phénomè­
ne connu sous le nom de libéralisa­
tion du franquilDle. 

Cette libéralisation s'exprime par 
la disparition progressive dee formes 
fascistes de l'EtaL Dans son sens pro­
fond, c'est une c démocratisation 
pour la bourgeoisie > et elle constitue 
la plateforme grâce à laquelle la 
haute bourgeoisie a élargi son COii• 

trôle de la gestion de l'Etat au 
moyen de sa propre technocratie. 
Cette évolution explique le conflit 
existant entre la haute hourgeoisie 
et la bureaucratie phalangiste, qui 
voit ses intérêts et ses privilèges me­
nacés. De toute façon, le rapport des 
forces actuel - développement et 
consolidation de l'opposition univer­
sitaire, action · des commi88ions ou­
vrières - empêche ce conflit de se 
transformer en un antagonieme ou­
vert, surtout si l'on tient compte de 
la crise économique en cours. 

L' ahernàtive 8't soti,a/,iste 
L'examen des mesures précises pri• 

ses montre clairement le caractère 
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c sélectif >, de cluse, de cette libéra­
lisation. Des conclusions analogues se 
dégagent des mesures d' c institutio­
nalisation > prises par l'Etat fran­
quiste (loi organique de l'Etat et 
autres) en prévision de la proche dis­
parition du général Franco. 

L'hégémonie de la haute bourgeoi­
sie et l'incapacité de la petite et de 
la moyenne bourg~oisie à provoquer 
une alternative différente de celle 
proposée par la première mon­
trent qu'il n'y a pas d'autre i88ue en 
Espagne que socialiste : la seule éta­
pe réellement ouverte aux travail­
leurs et à la gauche est l'étape de 
la révolution socialiste. 
- 11 n'y a -pas de plàce poür un' ca­
pitalisme sans monopoles où la hau• 
te bourgeoisie n'exercerait pas son 
hégémonie : la nationalisation des 
secteurs clé de l'économie implique­
rait le début de la révolution socia­
liste. 

Les luttes populaires actuelles pour 
la conquête des libertés démocrati• 
ques d'expression, d'organisation, etc. 
sont un pas indispensable au ren­
forcement du mouvement socialiste 
en vue d'atteindre ses objectifs fi­
naux. 
· Les luttes actuelles pour les li­
bertés démocratiques n'ont pas com­
me horizon politique une républi­
que · parlementaire, forme politique 
manquant en Espagne de la base so­
ciale nécessaire à moins que la classe 
ouvrière ne s'engage précisément 
dans tette voie. Pàr ailleurs, la haute 
bourgeoisie espagnole manq11-e de 
toute tradition démocratique. 

La crise de la démocratie liée à ,la 
concentration capitaliste et à l'in• 
terpénétration croi88ante entre la 
technocratie de l'Etat et les centres 
privés de pouyoir: montre que la 
lutte des travailleurs ne peut s'orien­
ter vers la restauration de la démo­
cratie parlementaire - en pleine 
crise dans tous les pays capitalistes 
- mais vers le dépa88ement de l'Etat 
bou;geois pour construire une société 
nouvelle et un nouveau type d'EtaL 

Le sens des' accords 
his pano-américai:ns 

Dans la perspective politique que 
nous avons ébauchée, la présence 
militaire et économique de l'impéria­
lisme américain sur le territoire es­
pagnol revêt une extrême impor­
tance . 

Le début de la guerre de Corée -
dans le cadre général de la c guer­
re froide > a été sans aucun doute le 
facteur principal qui a décidé les 
Américains à engager des pourpar• 
lers. avec le régime franquiste en 
vue de la conclusion d'un traité mi• 
litaire : les U.S.A. avaient besoin de 
l'Espagne pour ajouter un maillon · 
à la chaîne des bases militaires qui 
entouraient l'Union Soviétique et les 
pays socialistes. Le régime franquis­
te, de son côté, se trouvait en .butte 
à. une situation économique difficile 
et à un fort isolement international. 

Le traité militaire a été signé en 
1953 pour une durée de dix ans, re• 
1fouvelable pour deux périodes de 
cinq ans. Le régime franquiste a oc• 
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troyé aux U.S.A. différentes bases 
militaires aériennes et maritimes aux 
alentours de Séville~ · de . Saragosse, 
de Madrid, de Mahon, de Rota et de 
Carthagène ; en contre.partie, les 
Etats-Unis lui ont apporté une aide 
économique et militaire. 

Les relations se sont intensifiées 
progressivement ; la protection amé­
ricaine a été un facteur décisif de 
la dilution. progressive de l'isole­
ment international du franquisme et 
de son admission dans les différents 
organismes internationaux (Nations 
Unies, Fonds Monétaire Internatio­
nal, Banque Mondiale). Les Etats­
Unis ont été le principal facteur de 
consolidation de là dictature fran­
quiste. 

En 1963, les accords militaires ont 
été renouvelés pour une première . 
période de cinq ans. Les U.S.A. dis­
posent ainsi de la hase . de Rota -
près du détroit de Gibraltar - com­
me plateforme pour les 'sous-marÎils 
atomiques armés de fusées Polaris. 
Cette hase est par ailleurs reliée par 
un . pipe-line aux trois bases aérien-

. nes. les plus importantes, équipées 
pour les bombardien atomiques. Le 
territoire espagnol est sans doute 
la plus gigantesque plateforme mi­
Iitairè dont dispose l'impérialisme 
américain dans la Méditerranée. 

Ces accords militaires devront être 
renouvelés au cours de cette année : 
d'où l'actualité de notre lutte. 

L'Etat franquiste, on le saii: ne 
fait pas partie de l'OTAN, ni du 
Pacte Atlantique; dans le contexte 
politique de l'époque, un pacte bi­
latéral ave~ les U.S.A. était beau­
coup plus ~iable. Le gouvernêment 
franquiste a déclaré à diverses repri­
ses que l'OTAN ne présente aucun 
intér: t à ses yeux. Cependant, 
l'OTAN serait une solution de re­
·change éventuelle dans le cas où la 
conscience anti-américaine et la lut­
te du peuple espagnol se développe­
raient notablement : les objectifs 
essentiels seraient alors atteints sans 

· que · la soumission à l'impérialisme 
américain soit aussi manifeste. 

L'OTAN et le Pacte comtituent un 
instrument de l'hégémonie politique 
et militaire des Etats-Unis. C'est-là 
la raison essentielle de notre opposi­
tion · envers eux ; notre opposition à 
une entrée éventuelle de l'Espagne 
ne concerne pas tant le caractère 
d ictatorial de l'Etat franquiste que 
le caractère propre à l'OTAN et au 
Pacte, instruments de l'h égémonie 
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politique et militaire des U.S.A. No­
tre lutte doit .nous porter à contester 
l'existence même de l'OTAN et du 
Pacte. 

La prédominance 
du capital américain. 

Les rapports entre le franquisme 
et l'impérialisme ne se bornent pas 
à )'accord militaire dont nous ve­
nons de parler. Le capitalisme es­
pagnol n'échappe pas au processùs 
d' internationalisation du capital : 
la bourgeoisie monopoliste est cons­
ciente du fait que toute solution au­
tarcique implique une difficulté 
supplémentaire pour résoudre les 
contradictions hiatoriques accumulées 
en Espagne ; aussi depuis le Plan 
de stabilisation de 1959, elle ,a pro­
gressivement facilité les investisse­
ments de ca1;>itaux étrangers, 

Les investissements directs à. eux 
seuls ont couvert prè!I des deux _pour 
cent de la formation intérieure bru­
te de capital fixe ' pendlll\t la période. 
1961-1965, ce pourcentage s'accrois­
sant au long de cette période. Evi­
demment, l'importance stratégique 
de ces investissements dépasse de 
·beaucoup leur valeur quantitative, 
étant donné qu'ils se concentrent 
dans ~1es secteurs de b~ et de poin­
te. Par ailleurs, il est important de 
souligner que presque cinquante 
pour cent du total des investisse­
ments étrangers (directs, de porte­
feuilles ou immobiliers) sont améri­
cains ; l'intérêt des grands monopo­
les américains est manifeste : cent 
soixante-dix au moins des trois cents 
prem1eres entreprises amencaines 
sont installées en Espagne. 

Les principales entreprises euro­
péennes y sont également établies. 
ta haute bourgeoisie a joué à. fond 
sur cette option stratégique - la 
collaboration avec le ·capital étran­
ger - espérant ainsi trouver une 
issue aux problèmes posés par la 
lutte des classes dans les nationalités 
ibériques. 

Si la prédominance du capital amé­
ricain est manifeste, l'orientation -du , 
commerce extérieur vers le Marché 
commun - près de quararlte pour 
cent des importations - et la dif­
ficùlté de trouver des marchés de 
remplacement constituent pourtant la 
cause ile l'insistance du gouverne­
ment franquiste à demander l'asso­
ciation au March é commun. 

Cette association n'est pas exe~p­
te de difficultés pour la haute bour­
geoisie, qui encourage une telle po-

litique ; elle considère cependant 
· qu'avec l'aide du capital étranger, 
elle pourra faire face à ces difficul­
tés ; son option est claire : il s'agit 
de gagner du temps et d'obtenir la 
capacité d'intégration nécessaire p-our 
neutraliser le potentiel réyo]ution­
naire des · classes trav·ailleuses des 
nationalités ibériques, avec l'aide du 
capitalisme international. · 

En fin de compte, les intérêts stra­
tégiques de l'impérialisme améri­
cain et le processus d'internationali­
_ sation du capital vont dans le sens 
des intérêts des couches dirigeantes 
espagnoles. · 

C'est dans un sens analogue que 
l'évolution des pays capitalistes avan­
cés fait pression vers des formes po­
litiques autoritaires; cette évolution 
a provoqué un changement d'attitude 
progressif de la part de divers gou­
vernements européens. 

Le franquisme est intégré dans le 
mécanisme militaire américain ; -le 
capitalisme espagnol et, plus préci­
sément, la haute bourgeoisie, s'intè­
gre progressivement dans le capita• 
Iiame international, qui élargit sa 
présence en Espagne. 

Une stratégie ~ialiste en Espa• 
gne détachée de la lutte mondiale 
contre l'impérialisme -est donc im­
pensable. Les conditiom spéciales 
dans lesquelles se déroule la lutte 
en Espagne tendent à limiter l'hori­
zon des militants à la problématique 
propre de Ja lutte contre Je franquis­
me et pour le socialisme en Espagne. 
Notre obligation internationaliste 
consiste à relier constamment cette 
lutte à la lutte mondiale contre l'im­
périalisme. Il ne s'agit pas unique­
ment d'un devoir moral : c'est une 
exigence politique. □ 
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□ Création · d'un -groupè □ Grenoble · □ Commissi9n 
Santé de recherche philosophiq_ue La Commiuion Formation de la Fédéra• -

tion _de l'Isère a mie en place un cycle de 
formation d'un mois, destiné aux adhérente 
dont l'adhésion remonte à moina de 3 ane. 

JOURNEE Q'ETUDE sur la REFORME 
HOSPITALIERE, dimanche 28 avril 1968, 
an siège dn P.S.U. Un Gro,.pe de · Recherche philosophiqru 

a été créé dam le cadre des Commiuiono 
.de Travail de la Fédération de Paria. Sea 
participanll ont- dkidé de conaacrer une 
part importante de leur açtirité à la recher• 
ché fondamentale et de définir nn pro­
gramme dont l'intérêt soit a111ez général 
pour permettre d'envi88ger diveràea formes 
de pablications -eona le patronage dn Parti. 

C'est pour pouvoir mesurer l'andienèe 
éventuelle de ce programme auprès des mi• 
litanta, · et juger aimi de l'opportunité de 
publicationa, que cette note propose ici le 
thème dn: programmé 'retenu, accompagné 
d'un bref exposé des motifs. · 

. P<our un spcialisme _ dialectique 
Après le c socialisme utopique > de Saint• 

Simon et Foncier; aprèa, le socialisme pré, 
marxiste, qu'il soit péguiate ou prondbo, 
men, noua somme, · actuellement ·p~~·ènua 
à l'ère univenellemeqt reçonnue dt. ,ocia­
lisme-mai:xïete-léniniate; dont la formulation 
philosophique ne peut être rien · d'autre 
qu~IÙl socialisme dialectique, doctrine philo­
sophique · dont l'élaboration, fruit de la ré­
flexion . et de l'action_ perpétuellement re­
nouvelées des socialistes de chaque · géné­
ration nouvelle, . devrait conduire à. une · 
théo,rie de la · construction dialectique de 
la société _humaine. - · 

La mise en·. œnvre . d'une telle .théorie 
noua permettrait de noua armer, noue mili• 
tanll du P.S:U., sur le plan intellectuel ·et 
idéologiquè · et" de n'oua procurer nn inatru- · 

. ment - que noua ·ne possédons pas · et· qui 
nom manque ;.::.., d1inveatigation de lil réalité 
contemporaine;· de èonquête de 88 vérité 
politique __ et · sociale, et de transformation 
de cette réalité à dea fine eocialiatee. 

Noua dirons 88ns n'kque · d'être démentie 
que le c structuralisme > semble être au 
cœut du débat philoaophique d'aujourd'hui. 

· Il faudrait d'ailleurs à notre·sens dielingner, 
comme .. peut le faire un Trotignen, trois 
fonn_es de. ce 1tructnrali1me : l'hypothèse 
scientifique, la trampoeition philosophique 
~ 'l'1111Bge 'idéologique. L'hypothèse ecientifi. 
que eat parfaitement légitime et féconde s'il 
est vrai,' comme le dit Marx, que les hommes 
. fassent leur .. hi1toire 88ne 1tvoir comment 
ile l1Cf ont, il est légitime de rechercher la 
compréhension de cette néce111ité qu'ila igno­
rent ev. recherchant les liens intelligibles 
qui '. soutiennent ·certaina è~mportemente et 
certaine, organiutiom de la rie collective 
.des hoP11Det. 

Maie _noua aurons · à distinguer l'u88g5 fé­
. eond. , du. 11truchlraliame, qui eat · · C . fott > 

. dana l'analyae _des· sociétés 88nvagee, ·c1osee, 
et qnè l'on dit 88.D8 histoire, de son impé­
rialisme par · trop à la mode, dàn'a une so­
ciété. qui est pour' non■ gro■ae d'un projet 
politique. . . . . . . 

Aimi la· tranapoeition philosophique de . 
cette hypothèse- ,cientifique aboutit i une 
réification, à une fétichi88tion · des atruc• 
t11rea, . qui a pour f.in la négation--de ,.}'hie,. . 
toricité et .de la pratiqqè·pontique;' èn èffet; 

· dana · la mesure , où: les ; c plf!Udo-etrnctura• · 
· liatee :~ éliminent.le eena;-l'liietoire, la lutte 

des'dall8ell, ile tentent d'or.ganiaèr l'existence 
huma~e de l'extérieur, se ·posant aimi. 
c.o~e < théoJ?cie1!~ > -d'un . préaent c apo-

. liuqne·.> 'dont Jle ..:accommodent fort bien. 
Nom :pen1on1 q1iè none dnona, ·eoue au­

. t,ree,. abord_er ce genre de problèmes, et à 
partir de ' nfültiplea pointa de_ vue. Car ce 

· phéno~ne . particulier relève d'une analyse 
à la -~Oie hi~oriqnè, politique, ,économique 
et ·.philo1oph1que. Notre projet vise àlon à 
raseembler différentes approches, afin {le 
constnüre une . théorie qui, nahlrellement, 
ne se .C9ntentera pas de répondl'e à nne 
me>de, pniequ'elle se vent une arme de com• · 
bat r~_olntionnaire. Cela · nous permettra 
de prec1Ber pool' la · philosophie la forme et -
le rôle spécüiqnes que noua lui · rêconnaia­
so~s .: •ceux d'une phil-Oaoph.k dialectique, 
qur se vent à la foie critique des idéologies 
et construction de la théorie générale d'nn 
aocialisme dialectique. · 

Il devrait ainai apparaître que ce ne sera 
pas. là travaux inutiles ou rechercb el! san.s 

issues, bien éloignés des problèmes concreia 
que le eocialiame doit poser et résoudre, ét 
dont il doit 88ns relâche mettre en évidence 
les implications. Qu'il ■'agisse, entre antres 
choses de l'Etat, de 88 nature, de ses 1truc• 
tores, dê son contenu même et de eee r~la­
tions avec les citoyens, qu'il a'agieae auui 
des structures 9rgani88tionnellee de notre 
mouvement an eein des nlariés, de leur 
devenir et de leur mouvance, _qu'il e'ilgieae 
même de la dynamique interne de la So­
ciété à promouvoir et de bien d'antres 
choses encore que none rencontrerom sur 
le chemin de la recherche fondamentale, 
tout cela prendra nn éclairage particnlier, 
une tonalité que nous espérons originale et 
jn■te, de nature à justifier par surcroît, 
s'il en était besoin, la néceeiité des études 
théoriques et doctrinales. . 

Enfin il eat permis de penser qu'une telle 
, initiative, celle de . la mise en forme dn 

c socialisme dialectique >, ne pourra man­
quer de renforcer la conviction personnelle 
des parti■ans objecitf■ d'une telle doctrine 
et de leur fournir une arme intellectuelle 
d'autant plna précise et efficace, maie anui 
peut-être de gagner' la conviction de, adver-
88ireil on · dei sceptiques, tout an moin■ de 
ceux que l'espérance eocialiate anime. 

Voilà donc la tâche · ambitieuse dans la­
quelle notre Groupe de Recherche philoao­
phique estime utile de s'engager. C'est nn 
travail immense qui réclame une large colla­
boration. C~est, de tonte façon, un travail 
dont la pensée révolutionnaire ne pourra 
se dispenser pour promouvoir le aocialieme. 
Elle . pourra y gagner en unité, car la con­
quête commune d'une théorie rauemble 
obligatoirement : en fait il a'agit là proba­
blement du .seul processus nuitaire gara~Iti. 

Cette recherche est. bien entendu, ouverte 
aux cherchenn qui ne sont pas membres du 
P.S.U., dans Ja. mesure où ile sont d'accord 
avec notre orientation fondamentale. Et le 
P.S.U., s'il prend ici une re1pon88bilité, 
peut · y gagner une audience renouvelée. 

Christian DESCAMPS, 
Pierre GARRIGUES, 

. Alain GUILLERM. 

Correspondance Geneviève Au:zowc, 6, 
rue -Léon.Bonnat, PID'i& (16•) . 

D Naissance 
Nona sommes heureux d'annoncer la naia-

88Dce de STEPHANE, .fila. de. notre cama­
rade Je~•Françoie Kesler. 

Lee séances ~e ce cycle seront hebdoma• 
dairea et accorderont une place importante ' 
au travail en petits groupes et à la discus-
sion entre les participante an stage. · 

Première séance : Vendredi 26 avril, à 
20 h. 30 an local : 6, place St-Bruno. 

Que signifie c être socialiste > en 1968? 
avec la .participation de Jean Bron. 

□ Calendrier 
PARIS : Jeudi 2S ·avril : Réunion du 

C.E.S. de 11nstitnt de Sciences Politiquee, 
avec, ltobert Chapois, inembre du Bureau 
national. . 

RUEIL : Vendredi 26 avril : c Demain 
le socialisme >, avec R. Chapois, membre 
du B.~. 

PARIS : Lé atage de formation• organisé 
par le groupe Agriculture dea grandes Eco• 
les enr : c L'EvoluJion de l'agriculture fran• 
çaise depuis 89; 88 situation actuelle . . Avec 
MM. SefVolin et Gervais. ( c Une France 
sans paysans >) : Vendredi 26 11vril, à 20 h. 
30, 81, rue Mademoiselle. 

CEDETIM : Le Cedetim . organise un ~é­
bat vendredi 26 avril, à 20 h. 30, sur le 
thème : < Facteu.n culturels du dévelop­
pement >, 81, rue Mademoiaelle. 

COTES-DU-NORD : La Fédération orga­
nise samedi 27 avril, à 21 heuree, à la Mai. 
son du Peuple de Saint-Brieuc, une rénuion 
publique sur le thème c La réponse socia­
lwe au défi américain >, avec Gilles Mani­
net. La présidence sera auurée par Yves 
Le Foll, député-maire. · 

HAUTE-SAVOIE : Samedi 27 • Dimanche 
28 avril-: Ré'1nions à Sallanches et Thonon;"' 
et Assises départementales de l".Enseigne, 
ment près- d'Annecy à Sevrier, avec Robqt 
Chapois, membre du H.N. 

SOISSONS : Week-end enr les problèmes 
de l'emploi organisé par la Fédéi;:ation de 
l'Aisne à Soi880ns, les 27 et 28 avril, avec 
la participation de Jacques Malterre el 
auquel sont invitées les Fédérations de l'Oise 
et de la Somme. · 

PARIS: Le Cercle d'Etudes socialistes de 
l'I.E.P. organise une réunion-débat le jeudi 
2S avril, 44, rue de Rennes, à 20 h. 30, mr 
le thème c Fin de la lutte de cla1ee1 ? > 
avec MM. Gonin de la C.F.D.T., Hurtig 
profeeaeùi:; à l'I.E.P • . et Cbapnie du B.N: du 
P.S.U. 

PROGRAMME : 9 h. 30 : Rapporte par 
un administrateur 88n~taire; un profeaaenr 
agrégé de C.H.U.; un responsable syndical 
des Services de Santé. 

14 h. 30 : Diecnuion et Conclnaione. 

□ M.C.A.A. 
Le M.C.A.A. organise le Jeudi 2 mai, 

à 20 · h. 45, Palais de la _Mutualité, _ no 
' MEETING c Pour une Politique de Paix > 

avec Jean Rostand, Laurent Schwartz, Pierre 
Cot, Jean Lacontnre, Claude Bourdet. 

D'autre part · tes Samedi 4 mai, dimanche 
S mai, une MARCHE pour Iâ PAIX. 

4 Mai : 16 h. : Départ Porte de Clichy • 
• 17 h : S.N.C.F. Clichy-Levallois • 18 h. : 
Métro Pont de Levallois • 19 h. 1S : Arri-
vée Pont de Neuilly • métro. · 

5 Mai : 9 h : ™1,art ,Pont de Neuilly • 
métro • 10 h. 20 : Suresnes, pl. Marché 
(S.N.C.F. Snreanes) • 11 h. 30 : Rneil-Mal­
~•ison centre . ville, bue 2S8 • 12 h. 4S : 
Nanterre • Bidonville de la Folie.- ALLO- . 
CUTION. 

□ Comité 
Ben Bella 

Le Comité pour la Défense d'Abmed Ben 
Bella organise 1~ samedi 27 avril, à 20 h ·30 · 
à la Mutualité, un gala an profit des déte­
nus politiques en Algérie, avec la partici­
pation de Serge Réggiani. An programme, 
également, la projection du film de Roger' 
Pic et Claude Faure, réalisé à la veille 
du 19 juin 1965. 

□ Petites Annonces 
• c Commune de l'Isère - 4.S00 habi­

tants -'- 40 km de Grenoble, cherche secré­
taire général de Mairie. Ecrire 1001 le n° 23 
à Fédération de l'Isère du P.S.U., 6_, plaçe 
Saint-Bruno • 38-Grenoble > . 

• Après le Conseil national de Ver• 
sailles, il a été trouvé• 1 imperméable (N° 
du vestiaire : 079) à réclamer an P .S.U. 81, 
rue Mademoiselle; 1 autre imperméable a 
été également oublié an natiaîre de la ..Ue 
du Congrès où il est resté, car il y avait 
une clé d'auto dans la poche. 

Cam·pagne bons --de· soutien 
La campagne-de h~ns de soutien . pour notre journal bat, maintenant, son 

plein. Tous .,ceux qui jésirent diffuser de: ces bons, .peuvent s'adresser au secrétariah 
fédéral .P.S.U. - de· lt;ur département. 

, _Hâtez-vous --avant le tirage. 

PRIX UNE VOITURE RENAULT R 4 L 
2• lot Un meuble combiné stér~ophonique 

· 3° lot'Un réfrigérateur 
4• lot. Uri magnétophone. 

· 5• lot Un électrophone 
6° lot Un bateau pneumatique 
7• lot Une cireuse 
8" lot Un électrophone 
9• lot' Un aspirateur 

. -
du 21° au 30- lot pn réveil à piles 
du 31° au 40" lot Un sac de couchage 
du 41• au 50" lot Un matelas pneumatique 

-du 51• au 60" lot Un lit de canip · 
du 61• au 70' loi Un pèe.e-personnè 
du 71• au 80° lot Un sèche-cheveux 
du 81° au 90" lot Un album de disques _ 
du 91•. au 100" lot Un robot Marinette 10" lot Un transistor 

du 11• au 20- lot Un rasoir électrique du 101• au 110• lot Un chauffe-plat 
du Ill• au 1.100- lot : un disque 45 tours o'll un livre 

Tirage le I •• 'juin 1968 - Date limite de retrait des lots : 30 juin 
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□ Uvres • i 

, 

La. France en --·question 

injuste, seront fondus dans l;ensem• 
blè français, Flandres, Corse, · pays 
Basque, Gascogne, etc. En implaca­
blè hi11torien qu'il est, R. Lafont re­
trace les multiples épisodes de cet 
enfantement de la France sur le ca­
davre d'autres natiom. 

. André Laude 
Une ambiguïté 
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brige, ainsi qu'à la Bretagne achar-
née à Burvivre. Lon~emps, leB mou­
vements· de revendication des cultu­
res opprimées ont étt$ dominfi! par 
des vues comervati:ices, sinon réac­
tionnaireà. 

Mais les choses -évoluent surtout 
depuis la fin de l,a dernière guerre . 
La · « révolution régionaliste > qui 
englobe le culturel et l'économique a 

.. 

C
et ouvrage est le complément l'état de provinces de nations ori­
logique de La révolution.-régio- ginales, glorieuses souvent, toutes 

. n.aliste p.arue en 1967 dans la porteuses de valeurs universelles de 

de plus en plus tendance à se situer. 
Mais la France avec les Capets est dam la lumière du socialisme. _ 

aussi la France de la révolution de La prise de conscience du « colo-
1789 : nation de citoyem, construc- nialisme intérieur > perpétué par 
ion-,volontaire--et déœocr-ati~Con-~ PEtat-ea-pitaliste et-centraliste--fai- -----~ coliection:-c-ldées---> *t,eSffi-P.:eS!lllSieenn--- -eeiy-ilisatioa.~>--~ffag~ dffeloppe 

tiel au regard de ceux qui s'interro- ce postulat, en substituant à l'oppo­
gent fiévreusement sur· le devenir de sition séculaire du provincial et du 
notre pays et · sur les formes et le national, la saisie dialectique des 
contenu de la démocratie socialiste nations et de la Nation. 
dont ils · espèrent l'avènement. Cette Dans un premier chapitre, l'auteur 
fois encore, Robert Lafont récidive énonce une thèse neuve grâce à la­
dans la perspective originale, l'ana- quelle il dégage deux types d'exis­
lyse audacieuse. Sur la France est tanta historiques : la nation primaire 
pour moi un livre capital qu'il faut- ou ethnique (Bretagne), la qation se­
lire absolument, lire et relire car la condaire · ou politique (France) . En 
matière est riche et complexe. C'est s'appuyant sur l'exemple albanais, 
un livre qÙi bouleverse bien des idées américain, Robert Lafont met en 
acquises. • A preuve, le relatif silence lumière cett~ dualité, source de con-

tradiction dans laquelle l'auteur voit . faire un grand bond en avant à ceux 
la source . de l'incompréhemion des qui travaillent en faveur d'une re­
Français devant la colonisation et la structuration de la France sur des 
décolonisation, et explique la filia- fondements d'égalité, de justice .et 
tion qu'il établit entre la· croisade de démocratie . 

. albigeoise et la 'guerre ·d'Algérie. La « revendication régionaliste> 

qui l'entoure. C'est un livre éminein- flita et de névroses, de déviations de 
ment révolutionnaire, à l'image de pensée et de maux de l'esprit. Dé­
son auteur. finissant le nationalisme è: hypertro-

La révolution française, ou tout s'intègre de plus en plus au combat 
au moins son élément le plus révolu- · des travailleurs dont l'émancipation 
tionnaire, confrontée au fédéralisme exige la destruction de la société ca­
girondin, aux impératüs de la dé- pitaliste et de ses organes d'oppres­
fense nationale, travaillée par un sion. La France et les Français ont 
certain ferment nationaliste et impé- tout à gagner avec le triomphe de la 
rialiste, ne parvint pas à rompre révolution régionaliste .et socialiste. 
l'enchaînement. Non seulement, elle sera un des élé-

Robert Lafont, né à Nîmes en phie · et dégénérescence du sentiment 
1923, docteur ès-lettres, professeur à national>, l'auteur décèle son origi­
la faculté des Lettres ·et Sciences hu- ne dans la confusion entretenue au 
maines .de Montpellier, est_ en effet XIX• siècle entre « nation primaire > . 
un des meilleurs théoriciens socialis- et · « nation secondaire >. 
tes. de la « Révolution régionaliste >. .« Autrefois notre pays s'appelait 

Il anime le « Comité occiian d'êtu- la Gaule.:. Aujourd'hui il s'appelle 
des et d'action >·qui œuvre en faveur la France. > Du chaos qui a tiuivi, 
-du développement économico-cultu- la . chute • de l'empire romain, sort 
·rel des pays de langue d'Oc. U diri- une nation qui deviendra la France. 
ge la revue Vivre. Auparavant, il fut Erreur fondamentale proteste R. La­
secrétaire général puis président de, · · font, affirmant que le territoire de· 

Le XIXe siècle fut le siècle de . ments essentiels pour que le pays 
l'autorité centrale; La révolution in- : ·accède au véritable socialisme démO:. 
dustrielle mère du capitalisme livra • cratique. Mais en permettant à tous 
l'Etat aux puissances éco;nomiques ceux qui composent la France, 
en proie à nmpérialisme. Mais le d'exercer leur créativité culturelle, 
XIX• · siècle fut aussi le sièçle où elle emichira la communauté. C'est 
s'a~onça la renaissance culturelle le message final de ce livre magnifi­
des nations jadis démantelées; tou- que conviant à un destin français• 
jours · vivantes dans le cœur des renouvelé. D 
hommes. Lafont ((F,1.Î a écrit · b·eau­
coup sur ce thème) comaci:e de bel- · 
les pages· lucides à Mistral et au Féli-

• - l'institut d'Etndes occitanes. , Depuis l'ancienne Gaule tramalpine a vu 
1942, sa· vie se confond avec l'his- naître entre le IX• et le XIe siècle D :A .. Jire ~toire dtt , mouvement culturel et--so- dewr: nations : Franeie et_ -Occitanie. 
cial occi~ L'une détruira- l'autre. A travers la 

lf ne- nouvèlle · 
!,.istoire · Je France ·· 

1 • 

.A. l'école nous vavom · to118 appris 
l'histoire de la --France. Celle-éi ne 
s'est pas faite en fui jour. La France 
que n.ous connaissons est le produit 
d'une,• série !!'intégrations auccessi­
ves de : régim~s et de ~uples · à un 
ensemble · déjà existant. L'enseigne­
n:ient traditionnel s'exerce de .telle 
sorte qu'il conduit l'élève à- ne pas 
mettre en doute un seul instant ce 
processus. Ce conditionnement qu'on 
reçoit dès l'enfance a .eu pour consé­
quence que tout sentiment régiona­
liste (basque, breton par exemple), à 
chaque fois qu'il s'est affirmé, a été 
traité comme une nostalgie sympa­
thique qu·and elle ne dépassait pas 
le niveau de la conscience folklo­
rique, réactionnaire quand elle s'af­
firmait comme un désir de restau­
ration linguistique et culturelle. 

C'est . là qu'intervient la pensée 
« scandaleuse > de Robert Lafont. 
Son postulat de base est simple : 
« La France a été faite par 1a con­
quête brutale et par la réduction à 

(•) Cf. la ù itique . de -C:la~de Glayman 
dant c T.S. > n° 336 du 13 juillet 1967. • 

croisade de1i' Albigeois, l'impérialis- HOMMES POLITIQUES· 
me capétien va entamer la longue • Michel Baa&i c Valéry Gbcard · 
marche qui,d'annexiomenannexions, d'Estaing>, Graaet. 186 p., 14 F. 
de destructions en .destructions, dé- Lee ~iographie1 ont· le tort de trop , sou-
bouchera sur la France qué nous con- vent_ ne: concerner que · de■ hommes déjà 

· d consacrés, alors -que s'agilllaJlt d'acteurs po• 
naj.ssom. Il n'est pas question · e liti~es il est aussi important de prendre 

_ résumer ici l'immeme savoir vérüié la mesure de ceux qui perceront Que nous 
et revérifié dont R. Lafont nous fait ne panagions pa1 les option■ de. l'aut~ur -
don. Pout l'auteflr,· Ja guerre àlbi- chef du service politique du c Figaro> -

pas phis que celles de son sujet, ne doit pas 
geoise revêt une vaste signification. nous écarter d'un •livre qui répond av'ec 
Elle est, selon lui, un des événements ,· talent à bien des questions. . . 
c~ciaux de · l'Jiistoire européenne • · · • Jean Lacouture ·: c Citations du Pfé; 

· dorit il tire, entre autres, · cette· le- sidenf De· Gaulle >, Seuil, coll. P., 183 p. 
Une ànthologie qni tout èompte fait nous 

çon : · è En soumettant une nation manquait, choisie et présentée par l'un des 
lplus avancée sur la voie du progrès, meilleurs biographes dù général. A médi­
la Francie corrompt son propre ave- ter le lundi 13 mai. 
nir. > • La Nef : « Dix années de gaullisme>, 

L 
n ° 33, 159 p., 9 F. 

« Du pré carré à l'hexagone >, 8• Le ·11r anniversaire de mai 58 ne sera 
font retrace le chemin parcouru par pas oublié par les éditeurs. La Nef ouvre 
l'impérialisme capétien et ses héri- le 'feu des revues, avec notamment P. Bau, 
· · ' 1 - A d 1 F ~chard, J . Ferniot, J. Fauvet, e\c. 

tiers partis a a conquete e a · ran- • Bertrand R.wul :. c Autobiographie >, 
cià occidentalis aiguillonnés par le édit. Stock, 300 p., 24 F. 
mythe des frontières naturelles .Le premier volume de cette auto-
(Rhin, Alpes, Manche et Méditerra- biographie (1872-1914). c Trois passions 
née) . La France hexagonale de l'uni- simples maie irrésistibles, écrit Russèl, ont 

commandé ma vie : le besoin d'aimer, la 
té réalisée commence. - soif de . connaître, le sentiment presque 

J?our que !'Occitanie soit vaincue, intolérable des souffrances du genre hu. 
il faudra attendre la guerre de cent main.> 

·ans et la destruction par Charles VII REGION PARISIENNE 
des libertés bordelaises. Il appartien­
dra aux Va1ois, successeurs des Capé­
tiens, d'intégrer la Bretagne. Mais· 
c'est avec les Valois-Angoulême· que 
l'impérialisme s'affinuera. Peu à peu 
et au fil de l'histoire mouvementée et 

•• L-Oui& Chevalier : c Les Parisiens >, 
Hachette, 392 p. 

Le point de vue quelque peu littéraire 
de l'auteur~ le survol de problèmes com­
plexes et l'absence d'élémenta pounant 
essentiels, ne doivent pas masquer l'inté­
Têt réel- et captivant d'un ouvrage qui vient 

• Robert Lafont : c Sur la France > • 
Préface de Jacques Madanle. Ed. Galli­
ma~d, collection Les. E,sais. 267 p. 15 F. 

à sa manière faire saisir le■ changements 
·■'opérant dan1 la première région du pays. 

TIERS MONDE 
• Bernard FaU : c ~ietnam, dernières. 

réflexions sur une guerre>, Ro~rt Laf. 
font,- 351 p., 19,90 F. , . . 

Dans c T.S. > du 4 avril, P.-D. Tréguier 
louait déjà le dernier essai de :P~mard 
Fall paru chez -Payot. Robert Laffont a ici 
groupé des articles et de.e éinission1 de 
l'éminent spécialiste du Vietnam que fut, .. 
Fall. A lire par ceux qui veulent êom-
prendre. · · . . 

• Cahiers Bernard Lazare, n•• 16-17 de 
février-mars 1968, 2 F. (17, rue de la Vic-
toire, Paria-9') . ' 

Contient de nombreux textes du M.A.· 
P.A.M. qui permettront de juger sur piè­
ces l'une des positions israéliennes, ainsi . 
que plusieurs interventions prononcées aux 
récentes assises du Judaïsme Pro.gressiste. 

• Auilio Gowlio : c Les Civilisation■ 
du Sahara>, éditions Marabout Université, 
308 pages. 

Le'. Sahara, aujourd'hui, ce n'est pas seu• 
lement le pétrole ou le feu. C'est ausei, et 

· sui:tout, une humanité qui souffre, qui tra­
vaille et qui vit sous un climat accablant. 
Ce sont des hommes que les richesses sou­
daines de l'or noir n'ont pas troublés, maie 
qui aspirent à une vie meilleure et que 
les nouveaux gouvernements ont le devoir 
de sortjr de l'isolement économique, de la 
sous-alimentation et de la soif. 

·THEATRE 
• Armand Gaui : c Les 13 soleils de 

la rue Saint-Blaise >, · Seuil, 117 p., dans 
l'excellente collection T. dirigée par Luc 
de Goustine. 

Notre collaborateur Bernard Sizaire a 
dit tout le bien qu'il pensait (en même 
temps que ae1 réservee) de l'œuvre · d'Ar• 
mand Gatti. cf. c T.S. > n •• :t67 et 363. 
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□ Décentralisation- culturelle 

Au cœur du théatre 
Bernard Sizaire 

Bourgea, avril l968, 

P 
endant deux . semaines, . la · 

~ France théâtrale s'est rassem-
blée au cœur .d'elle-même. Pour 

le cinquième F:estival du Théâtre des 
Provinces; la Maison de la Culture 
de Bourg~ vient d'offrir aux artisans 

· de la décentralisation et du Théâtre 
populaire l'occasion d'une confronta­
tion fructueus:e et fraternelle. 

C'est le moment pour tous ceux 
qui participent, loin de_ . Par.is, au 
grand mouvement théâtral contem­
porain d'affirmer leur solidai;:ité et 
leur vitalité créatrice : les machinis­
tes de Saint-Etienne occupent à la 
cafetéria les places enèore chan.des 
des musiciiens lyonnais. Jean ·Dasté 
dîne a~c. Gabriel Monnet. Joeeph 
Kosma, qu'on n'a jamais joué à Paris 
bavarde avec des comédiens de Bour­
ges, tandis que j'interroge Pierre 
Halet venu de sa Touraine assister 

. à ]a création de sa dernière pièce. 
Pourtant nous sommes loin de la 
fête de famille gentiment lénifiante. 
Dans ces retrouvailles sympathiques, · 

. par delà la dive~ité des styles et des 
. répertoires, apparaissent la commu­
nauté des préoccupations et l'identité 
d:es problèmes. Il est significatif que 
ce festival se soit très· fortuitement 
et très naturellement orienté dans 

deux directions majeures : la der• · 
nière guerre et ses séquelles. La mu­
sique et le théâtre. 

Le chien du général 
C'est l'interrogatoire après la 

guerfe d'un général allemand soup­
çonné d'avoir envoyé pour des motifs 
personnels 60 hommes à une mort 
inévitable et absurde. La pièce d'Hei-

. nar Kipphardt (1), l'auteur du « Dos­
sier Oppe~eimer >) est une œ11yre 
habile dont le mérite principal: est 
de faire éclater le « théâtre .docu­
ment >. Elle commence comme l'ins­
truction de Pet:er .Weiss, mais très 
vite le compte r~ndù;et les tmù.ôigna­
ges bascu1ent vers un monde ambigu 
où se mêlent présent et · pa88é. Le 
Front de l'Est, après Stalingrad se . 
metà revivre ave,c une hallucinante 

, vérité. La mise en scène de Maurice 
Sarrazin et Jean Favarel a utilisé 
les procédés cinématographiques 
pour effectuer avec une intelligente 
fluidité le passage d'un temps à l'aù­

_ tre. 

Bien que parfaitement située his­
toriqu:ement, la pièce dépasse le pro­
blème de la cu1pabilité individuelle . 
Sans doute le général Rampf est-il un 
lâche et . un salaud, mais en droit 
pur, il demeure innocent et le crime 
est moins imputable à un homme 

qu'à un système qui rend ceux qui 
l'acceptent criminels ou complices. 
En s:e gardant de conclure, Kipphardt 
a montré que l'instruction n'était 
pas close et que le dossier devrait 
comporter d'autres pièces issues de 
l'Algérie et du Vietnam. 

DuJogues d' ex:il~s 

Deux Allemands, deux expu1sés se 
rencontrent dans une gare de l'Eu­
rope du Nord (2). A première vue 
deux épaves radoteuses, entre deux 
pqrtes, eatre 1,deux trains pendant 
que l'Europe se convu1se et que le 
monde bouillonne. Petit à petit ces 
deux êtres blessés au cœur et à l'âme 
vont remettre en cause avec une pru• 
dente amertume et le · monde èt 
J'homme. Si l'Allemagne hitlérienne 
revient constamment dans leur con­
versation, c'est d'abord comme révé­
latrice des lâchetés et des faux­
semblants universels. « Etre lucide, 
c'est difficile, dit l'un d'eux. Tout 
homme raisonnable l'évite autant 
qu'il peut >. 'Et le dialogue se noue 
au-de]à des rancœurs et des décep• 
tions, parsemé d'anecdotes qui font 
progresser l'idée -!ans jamais l'impo­
ser.- Ici la leçon n'est pas servie sur 
un plateau, Brecht sollicite constam­
ment Ja participation du public qui 
doit faire la moitié du chemin vers 
la . prise de consci:ence nécessaire au 
changement d'un monde qui ne va 
pas bien. · · 

Dirigés avec tact et précision par 
Guy Lauzun, Gabriel Monnet et Paul 
Chevalier forment un couple par­
faitement tomplémentaire. A ]a pré­
s:ence massive du pre~ier, correspond 
la bonhommie discrète de Pau1 Che, 
valier dont le sourire exprime fina­
Jement une claire certitude. 

L~ dragon 

La satire féériqllle d' E u g è n e 
Schwarz (3) écrite à Moscou en 1943 
était équivoque. Quel était ce dra­
gon nourri de :rfos terreurs ancestra­
les et de no& démissions successives ? 
Staline ou Hitler ? Beaucoup d'autres 
et beaucoup· plus sans doute. IJ. est 
significatif, en tout cas, qu'à deux 
reprises la liberté soit octroyée- aux 
hommes par un personnage miracu­
leux et que ceux-ci ne sachent pas 
l'utiliser. Etait-il possib]e d'en dire 
plu& sur Staline, alors que l'appel 
final à la liberté et à la responsabi­
lité humaine semble aujourd'hui seu­
lement trouver quelque écho du côté 
de Prague ou. de La Havane?-

La représentation de la Comité de 
Saint-Etienne est d'abord une extra­
ordinaire réussite plastique grâœ à 
l'étincelant dispositif de Michel Raf­
faeli ei à la mise en scène d'Antoine 
Vitez. qui utilise l'espace avec une, 
intelligence rigoureuse et une inven­
tion toujours renouvelée. Le specta-, 
cle toujours lisible est d'une beauté 
quasi glacée qui le rend inquiétant. 

.Les chaleureuses acclamations du 
public saluaient autant l'admirable 
travail de l'équipe stéphanoise que 
la personne de Jean Dasté, inestima- · 
ble vétéran de la décentralisation, qui 
fait ici une de ses plus remarquables 
créations _de comédien. 

tribune socialiste 

La musique 

Pour la première fois la musique 
était présente à Bourges, affirmant 
]a possibilité d'une véritable politi• 
que de décentralisation musicale. 
L'orchestre de l'Opéra de Lyon, celui 
d'Angers et les percussions de Stras­
bourg ont témoigné de la ·vitalité et 
des virtualités provinciales. Mais c:e 
sont l~s deux spectacles musicaux de 
l'Opéra de Lyon et de . la Comédie 
de Bourges q~ constituent l'apport 
le plus important aux recherches 
àctuelles d'un nouveau Théâtre mu­
sical. 

Il est frappant que parmi les dé­
bats auxquels j'ai assisté, ce soit l'Art 
lyriqllle qui ait sou1evé le plus de pro­
b]èmes et de passions. Il y a quelque 
chose dans l'air dont on mesure en­
core mal l'intérêt. Il est clair que le 
public popu1aire qu'on cherche à dé· 
bloquer reste attaché, surtout en pro• 
vince, à une conception tradition• 
nelle du théâtre lyrique. Que les ani­
mateurs qui refusent de lui offrir 
démagogiqu:ement « Mireille > et 
« Mam'zelle Nitouche > se-penchent 
au plus vite sur les rapports du théâ­
tre, de la parole et de la musique. 
Des hommes comme Pierre Halet, 
Jean Laisné, Pierre·Barrat·ont amor­
cé cette démarche. Il reste à leur 
donner 1es moyens d'une action géné­
rale qui contribuerait à faire éçlater 
le cadre maintenant trop étroit du 
Théâtre popu1aire en France. A cet 
égard les rencontres et les réflexions -
de Bourges peuvent être salutaires. 

Je n'ai malheureusement pu sui'7îe 
le Festival jusqu'à son terme. Mais, 
outre que les spectacles auxquels j'ai 
assisté demeurent parmi les plus pas­
sionnants et ]es plus achevé& qu'il 
m'ait été donné de voir depuis long­
temps, j'ai pu mesurer ailleurs, à Caen 
comme au Creusot, l'intérêt qu'il 
.suscitait. C':est maintenant un Festi­
val adu1te qui se prétend encore trop 
modestement un « Jnstantané de l'ac­
tivité provinciale >. C'est surtout 
avec Avignon notre :t>lus grande fêœ 
théâtrale où le bonheur des rencon­
tres stimu1e sans cesse la pensée. D. --

(1) Par le Grenier de Toulouse. 
-(2) Par la Comédie de Bourges. 
(3) Par la Comédie de Saint-Etienne: 
• Dana son numérô' du ·13 mai 1967, 

c T .S. > . avait rendu compte de la mise en 
scène du c Dragon > de Pierre Debauche 
présentée au Festival de Nanterre. 

D A écouter 
Schumann - .Lieder et piècea pour pia­

no. - C'est le meilleur de Schmnann gui 
nous eat offert dans ce merveilleu.x réci­
tal où alternent lieder et courtes pièce& de 
piano. Longue et émouvante réserve où 
voix et piano fusiounent pour exprimer 
avec la plus totale pureté, l'amour et cette 
mystérieuse nature que le romantisme al• 
lemand a si bien sù faire vivre. Heine 
a dit que le lied était c le cœur qui · 
chante>. Je l'ai rarement autant resaenti 
que ,dans cet euregistrement où les d~ 
interprètes restituent avec une fraîche pu• 
deur la pureté jaillissante des élans eehu• 
manniena. La jeDDe- soprano néerlaudaise 
Elly Amelillg aborde ce répertoire nec 
nn n·atnrel lumiuem: qui éclipse lai rouerie 
de tant de cantatricés célèbree. 

Un coffret en soueeriptiou jusqu'au 
30 avril (49 F au lieu de 69 F). A ne pa1 
manquer! (Hornwnia Mundi, 2 X 38-cm.) 
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« elle peut être le miedx et le pire >, seront assez difficiles à établir. Cer-
« elle . doit informer, distraire et en- tain projet d'émiuion peut être d&. 
richir >, « il n'y ·a _pas Qe genre po,sé et refusé parce que les conclu-
mineur, il y-a la qualité dans tout sions ne correspondent pas aux in. 
et. la. médiocrité dans tout >, « il laut tentions officielles. \ 
qùé le télespectateur soit comme àu- Et puis, en définitive, ces· conseils 
près d'un ami qui lui ouvre une fe- de sages, seront-ila des -moteurs ou. 
nêtre sur le monde e-ntier >. · · des frein&? Représentent-~s le dyna• 

Il est toujours bon d'entendre de misme de la création ou le poidi de 
la bouche d'un directeur de la tél&. la censure? · 
vision, quelques vérités premières, Où le terrain devient encore pluà 
qui découlent plus de la logique que dangereux, c'est lorsque la télévision 
de· l'imagination créatrice. . ·s'engage sur la voie de l'éducation 

Dans une seconde partie M. Biasini civique eùls téléspectateurs. Le prlp-
- .J1L1u:é"aeillté"L.fJ[Ue:liququ.ieeisL.iinni!ititi.' aa1uµ_ ·yveaea....Jcomn~-- _çj_Jcip~~xcelleot. L:ohj · · • · • 

crètes. Dans différents secteurs, le hie que l'on va poursuivre et surtout 

Emile B_iasini, directeur de la télé1Jision. 

T616vision 

be Programme Biasini 
Rémy Grillault 

' ' 

Avec lea demie_ ra jo~ d'avril et 
les premien de -mai entrent en 
application quelques-unes des 

récentes me8Ul'es annoncées p~ M. 
-Emile Biaaini, Directeur de la tél& · 
· viliion conaernant les grilles de pro­
grammes des deux chaînes. Les Doa­
aiera de l'Ecr,m {avec Plus dure aera 
la chute, le 2 mai) la Revue des Àrb 
(rediffusion sur la l" chaîne d'une 
revue tournée en couleur pour la 
deuxième chaîn:e), Carrefoun (Inter• 
lu.te, À vous de choiair .•• ) ete. .. 

·Un, · lon,g t1ilence 

C'est plOà de cinq mois ap~ sa 
nominatfon que M. E. . Biuini a 
parlé. J aniaia conférence de preaae 
d~un Directeur de la télévision ne fut 
aut&Qt attendue. Ce· long si\ence, · que 
l'on dit studieux et de réorganisation 
· administrative, laissait courir · lies 
interprétation& les plus folles · et les 
plus contradictoires sur les inten-

4tiona du nouveau directeur de la té• 
léviaion. On c~it volontiers que la 
complexité de la « machine télévi­
sion > - .pour un homme dont ce ne 
fut jamais la préoccupation ' - de­
mande un délai néceuaire .pour pré­
senter une- nouvelle politique d'en­
semble des programmes. Saluons 
donc l'humilit~ de M. Biasini dev.ant 
« l'objet télévision >. 

Cette longue ~sence de déclara­
tion s'explique aussi par le fait que 
M. Biasini a - non seulément dû 
« appréhender > ce nouvel instru-

ment de culture, mais également ·­
dû prendre connaissance des diffé- · 
rents clans de la maison. 

Depuis dix années, les diverses ten• 
dances du gaullisme se sont infiltrées 
dans cette maison, se taillant des 
zones d'influence parfois variables 
selon. les fluctuations de la vie dm 
gouvernements. Les mouvements de 
ministres ou de fonctionnaires en­
traînent_ des répudiations divierses ou 
des faveurs nouvelles. · 

Après les « nettoyagèa > adminis­
tratifs et finaneiers, M. Bi.mi a 
essayé d'opérer une certaine centra­
lisation du pouvoir sans , toutefois 
réU88ir à s'accaparer !'Actualité télé­
visée qui 1:eate aux mains d'Edouard 
Sablier. Arrivé un peu en intrus, de 
l'extérieur,. M. Biasùii a, semble-t-il, 
D\Ûri &es décisions, en solitaire, ayant 
eu à l'égard du perso~l une ·cer-: 
1aine méfiance. 

Pendaj,.t ce temps,. la télévisio~ a 
continué- à. fonctionner, bien sûr. 
Mais en viteaae de croisière. La « cou• 
verture > des· Jeux olympiques a mo­
bilisé des effectifs importants; tant 
eu hommes qu'en matériel, et les 

- µécessaires comprer.aions budgétaires 
ont évidemment entraîné une bai811e 
de production qui n'a pas manqué 
d'inquiéter. 

~- E. Biasini s'est livré, dans la 
première partie de son exposé, a une 
rêverie sur la télévision idéale, Il 
eut quelques jolies phraaea naïves : 
.« elle doit coller à l'exi&te~ e >, 

Directeur de la télé\lÏ.sion a annoncé l'application seront-ils aussi élevés? 
au cours 'de sa conférence de presse C'est à M. J.-Cl. Servan-Sclireiber, 
la création d' « ateliers '> ~ ancien député U.N.R. que l'on a con-

-:- de Théâtre. - La recherche en fié ce secteur. On nous promet .de 
matière de dramatiques a été confiée placer ces · émissions sur le plan de. 
à René Allio ( < La Vieille dame in- la contestation et œ la polémique. 
digne >). Uneffort est p~évu et très Il -est évidemment inquiétant de 
attendu dans la découverte de jeunes voir M. Biasini satisfait de l'infor-
auteurs. L'œuvre de Shakespeare fait mation à · la télévision, domaine, à 
l'objet d'un groupe d'étude spécial, juste titre, lè plus critiqué. L'éviction 
Au théâtre ce soir (P. Sabbagh), série de M. Thibaut et 1~ regroupement des 
de diffusion de pièces de boulevard magazines d'information sous· la tu- · 
enregistrées au théâtre va continuer. telle de l'A.T. n'ont pa.s. été pour 
M. Biasini a promis une amélioration nous rassurer. 
de la qualité · d'e cette série Culturel ne veut pas dire didacti-

- de Variétés. - , L' « atelier que et ennuyeux et divertissant, futile 
d'étude et de conception > a été et Itlédiocre. 'La . culture n'est pas 
placé sous l'autorité de M. Rolan~ forcément plus dans Lecturea pour 
Dhordain. les émissions de « matra• tous que dans un Show · de qualité. ' 
quage > ,ystématique de vedettes La Culture doit sortir de son ghetto. 
daru le vent vont diminuer au profit En fait, elle est partout, où l'on rea-
d'émissions plus courtes consacrées pecte le public, où on lui ·donne à · 
à des vedettes oubliées ou à décou- ·'voir et à écouter de quoi l'émouvoir 
vrir (promotion). . • et le faire réfléchir, dans un langage 

Des émissions à caractère histori- bien adapté, lorsqu'on est capable de 
que sont actuellement à l'étude. Au- ,l'intéresser et (au mieux) de le c pro• 
tres innovations : des « sommes > voquer > . (participation). · 
·mensuelles consacrées à un secteur Dans les nquvelles grilles ~e pro-· 
paJ1iculier de l'information. Ce sont: grammes de M. Biasini, il y àura 

- la Rev,ue ~ Àrtl, pla~e sous comme dans Jes filins de Jean-Luc 
la responsabilité d'un comité com- Godard .. des moments forts et d'au-
posé de Jacque~ Ltisaigne, , Gaëtan tre~ aihles ( c des moments de relâ-
Picon, François Mathé, Max-Pol Fou• cheinent, a· dit M. Biasini ~t de& 
chet et Pierre Schneider. , moments d'exigence& >). Gageons 

- la Revue musicale. Avec C1aude qn'Une chance sur troia, le nouveau 
Rostand, Claude Samuel et · André jeu de Guy Lux ét que les .gaudrioles 
BouchourechlieH. · d' ·.1 T ,,u héâtre ce aoir, ·ne seront pas 

- la Revue économique. - Avec les moments « forts > de la nouvelle 
M. M. F. · Bloch-Lainé, Jean Saint• télévision. 
Gèow-', Hubert Rousselier, Se~ge An-
toine, Michel Deniel, Michel Dran- Vigilants, nous serona fidèles à nos 
.court. Rédaction en chef : Roger poStes. · ' D 
Louis. · 

-,-- la Revue dés Sciences • .,.,... Avec 
M. M: Bertrand Goldsmith, Beniard 
de la Palme, Pietre Schaeffer, le Pr 
Denys et F. de Cloeets. 

- la Revue des Leetres. - Comité 
constiiué •de ' Gaëtan Picon, Roger 
Stéphane, Dubouchat et· Henri Ra­
toneau. 

Moteurs ou freins 
On peut légitimement avoir quel­

ques . doutes sur ces « ateliers >, 
c . groupes de travail > ou « comitéa 

· de rédaction >. Si, dans les domaines 
artistiques (Beaux-Arts, · Musique ... ), 
la composition des aréopagies paraît 
a·ssez éclectique el accueillir des hom­
mes dont on connaît l'autorité .et la 
grande liberté. En ce qui concerne 
les émi&Sions ayant œs « retombées > 
politiques directes (Economie, Scien-

. ~ à ... ), il semble .qu~ la contestation 
et la confrontation d'avis oppoaés 

D Semaine · lV 
• LA BETE HUMAINE. :_ Un grand 

livre d'un grand romancier devenu 1111'. grand 
film d'un grand cinéaste. I.e · naturalisme 
de Zola plue le lyrisme de Renoir. Avec· · 
Jean Gabin. (Lundi 29 _ avril, 2< chaûu, 
20 h 35.) -

• LA FINE FLEUR DE LA CHANSON 
FRANÇAISE. - Enregiatrée à Bobino, · 
cette émiaaion ·de Luc Bérimont compose 
un aeeez joli bouquet ; avec notamment 
Maurice Fanon, Georgee Chelon, Francelc• 
Solleville, etc. (Jeudi 2 mai, 2" chaîne, 
22 1,. 10.) 

• ROME LA BELLE. - c Démone et 
Merveilles>, l'émiasion de Jacques Nahum 
est consacrée ce soir à Alberto Moravia et 
porte en eoul-titni : Rome, Romaina et 
Cinéma. Au coun d'une· promenade ~• 
1, ville éternelle, le grand romancier ita• 
lien noua parle du 7" art (dix de ses romana 
portés à l'écran) et, bien sûr, de Rome qui 
occupe une place si importante dana ion · 
œuvre. (Vendredi 3 ff!'JÏ, 2" chaîne, 22· h 10.) 
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□ Bonnes feuilles 

Préface ' a la Chine 
Edouard Depreux 

C' e,t aoec un grand plaiair . que now pré.entons • nos lecteur, de, 
esiraiia d'une introduction que Edouard Depr~ 11ient de conaacrer ci un 
oùvraie sur la Chine (aus Editions du Burin, collection c Les porees de la 

_vie_>)._ -

î>n y t1eFTC1 un auteur qui a mia une éeonnante érudition au aen1ice d'un 
pl,,idoyer,·.,,-demeanmt courtJ6ewt: et lucide, el'l· ces temps -de-sedarÜme ea--
de . . D me,qumene. 

L 
'uenir . de l'humanité et peut­
être sa survie, dépendent, en 

. effet, d&D11 une large mesure, 
des échanges et du ·dialogue· entre 
l'Occident èt l'Orient, dont Kipling, 
incamation talentueuse de l'impéria­
lisme, aff'n-mait qu'ils ne se compren­
draient jamais. La disparition du 
colonialisme, qui faussait · tous · les 
rapports humainll, peut et doit les 
rendre pouibles. 

Nous ne devona plus rester sépa­
rés par un abîme d'incompréhension 
et faciliter l'édification d'une nou­
velle Grande Muraille politique, in• 
tellectuelle et morale de· séparation 
des C!lprits. Leibniz, qui appelait de 
ses vœux. la concorde entre . les deux 
types de civilisation, observait avec 
trislelllle que l'immense Empire de 
Chine s'était longtemps développé 
à l'écart de l'Occident, eomJPe s'il 
était situé c d&DII une autre planè­
te >, malgré quelques contact11 à la 
fin de l'Empire Romain et à l'épo­
que des Mongols et de Màrco Polo. 

Son existence apparaissait comme 
quasi légendaire à des Européens 
du XV• siècle. 

Malgré les nombreux obstacles qui 
se dressent actuellement encore sur 
la route e"t que les récents événe­
ments ont sensiblement accrus, il 
faut diuiper, de part et d'a~tre, les 
mystères chinois pour· les Européens, 
et les mystères européens pour les 
Chinois. Ceux-ci ne doivent pu être 
anim~ par l'esprit de K'ien Long, 
recevant en 1793 la première ambas-

/ sade anglaise, dirigée par lord Ma­
cartney et s'opposant à la création de 
relations commerciales en cea ter­
mes : c L'&npire ; céleste pouède · 
toutes choses en abondance. Il n'est 
pas d&DII noe besoins• d'importer les 
productions- dflll barbaree étrangers 
en écha.nge de DOi propr~ pro­
duits. > 

L'Europe doit se dégager des mê­
mes préjugés qui, généralisés, trans­
formeraient le monde en une série 
de ghettos condamnés tôt ou tard 
à la stériliaatioir. 

La France possède aes. atouts _qui 
peuvent lui-- permettre de jouer un 
rôle impoitani dans le développe­
ment des échanges culturels avec la 
Chine. Les sinologues français, com-
me Chavannes, Pelliot, Granet, Mas-

pero, pour ne parler que des morts, 
ont joui d'un grand et légitime pres­
tige et l'enseignement donné au Col­
lège de France, dont la preniière 
chaire de S~ologie, a etr pom:. titu­
laire en 1814, Abel Remusat, .dans 
nos facultés, aux écoles des Langues 
Orientales, des Hautes-Etudes, d'Ex­
trême-Ori_ent, l'apport des muséell 
Cemuschi et Guimèt, sont partout 
appréciés. 

Il ne suffit pas que· des érudits 
s'adressent à une élite restreinte, mê­
me s'ils exercent ainsi une influence 
indirecte sur un plus grand nombre 
de nos concitoyens et des habitants 
des pays francophones · et s'ils sont 
appuyés par quelques travaux de 
vulgarisation, comme ceux de René 
Grou88et. Pourquoi, demande Etiem­
ble, dont l'enthousiasme sinophile 
s'efforce de jeter un pont entre Con­
fuciUB et Mao Taé-Tung, le chinois 
ne deviendrait-il pas dans les lycées 
une des deuxièmes langues entre 
lesquelles il est poesible d'opter? La 
publication, sous le titre c Aspects 
de la Chine >, par les Presses Uni­
versitaires de France, sous la di-• 
rection de M. Demiéville, Professeur 
au Collège de France, des causeries 
faites à. la radio en 1954 et en 1955, 
par les meilleurs spécialistes,· a été 
une .excellente initiative. qu'il fau­
drait renouveler et développer. 

)>ourquoi enfin ne donnerait-on 
PB/!. à l'histoire de la Chine la place 
qu'elle mé,.-ite dans noe . manuels 
scolaires. et dans notre eoaeignement 
du second degré ? Le patrimoine 
culturel de. la Chine ne devrait pu 
nous être plus étranger que· celui de 
la RUBsie, du mon'de musulman ou 
des Hindous. C Ts'in Che Houang-ti 
devrait être aUS11i · familier au Fran­
çais cultivé qu'Alexandre. le Grand> 
observe M. Demiéville. Il est normal 
qu'on le connaisse moins que César 
dont le comportement nous concer­
ne plus directement · et qui semble 
avoir écrit des c Commentair~ > pré­
destinés aux venions latines des élè­
ves de 4•. S'il importe de méditer 
sur les conquêtes d'Alexandre, qui 
assura ùne pénétration· entre les 
civilisations hélléniquès et asiati­
que, on ne devrait pas ignorer non 
. plus , le c Premier · Auguste souve­
rain > qui, un siècle après lui, fonda 

· un vaste empire, non pas éphémère, 

A.D.N.P 

mais destiné à ourer 2.000 ans et ne 
s'écroulant que sous les coups de 
notre civilisation industrielle, abolit 
la féodalité, unifia le calendrier, · 
l'écriture, les poids et mesures, cons­
truisit la célèbre Grande Muraille, 
procéda éomme les pharaons et. Pier­
re le Grand, .à de gigantesques tra­
vaux accomplis. avec 700.000 corvéa­
bles et au prix de nombreul!e& vies 
humaines. Il fut, à son époque, un 
révolutionnaire qui a marqué de sa 
rude empreinte l'histoire de millions 
d'hommes. 

Il a, .en effet, donné au pays le 
plus peuplé du monde une organisa­
tion bureaucratique, devenant après 
lui le mandarinat, qui fut à la foie 
sa force et sa faiblesse pendant de 
longs siècles. A cette cl888e des let­
trés, qui l'a souvent combattu avec 
âpreté, il a conféré un pouvoir ab­
solu qu'elle a su conserver pendant 
vingt siècles, en liquidant impitoya­
blement tout ce qui pouvait mettre 
en cause, . si peu que ce soit, sa 
domination. Ses successeurs devaient 
ba~r résolument la route à toute 
innovation, mépriser les progrès tech-

r niques, à la suite de la ecléroee pro­
voquée par I'invasion mongole. Il 
est donc vrai - ·et l'exemple est 
particulièrement bien choisi - que 
l'œuvre de Ts'in Che Houang-ti de­
vrait être connue de tous ceux qu'in­
téresse l 'histoire de l'humanité et· 
qui veulen~ comprendre la Chine 
d'aujourd'hui, et en premier lieu de 
nos étudiants et même des élèves de 
nos classes terminales. 

Pourquoi d'autre part ne · tradui­
rait-on pas davantage en français les 
livres sérieux concemant la Chine 
écrits dans d'autres langues ? J'ai, 
sur ma table de travail, au moment 
où j'écris ces lignes, c East Asia. The 

c; _ __..,, 
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. tribune sociaJiste 

Great Tradition > d'Edwin O. Reia­
chauer et John K. Fairbank de l'Uni­
versité d'Harvard (Houghton, Mif. 
Oin, company, Boston) et c China, 
ist People, its Socièty et its culture > 
de Hu Chang-tu (HRAF Presse, New­
haven)'. Je regrette que, comme 
beaucoup d'autres études, ces livres 
ne soient pas accessibles à des Fran-
çais qui n'entendent p~ couramment 
l'anglais. Il y . a beaucoup moins de 
livres français comme d'ailleun de 
livres allemands et italiens qui ont 
été traduits en chinois, que de livres 
rusaes et anglo-saxon11. Dam ce do­
maine· également, un gros effort de­
vrait être accompli. 

Tout ce qui permet de connaître· 
la Chine, autrement que par des ca.: 
ricatures grossières ou des apologies 
puériles, est utile à ceux-là mêmes 
qui sont les plus éloignés de penser 
que la voie chinoise vers le socialis­
me doit inspirer les pays économi­
quement avancés. A-t-on bien réalisé, 
avant d'en tirer des conclusiona dans 
un sens ou d&DII l'autre, .qu'avant 
1949, le revenu par tête d'habitant 
était là bas cinquante fois inférieur 
à celui de nos CQmpatriotes et la 
production d'électricité par jour et 
par habitant, de 0,5 kwh, celle des 
Etats-Unis atteignant 37,6 kwh? La 
base industrielle de la Chine au mo-
ment de la Révolution était infini- · 
ment plus faibl~ même -que celle d«: 
la Russie ·tsariste de 1917, très en re­
tard sur l'OccidenL Le personnel 
qualifié y était beaucoup plu11 ure. 

Pour obtenir leil résultats aux­
quels on est parvenu, il a certes_~-~­
fallu des réformes plus profonde8" 
que la transformation de la c Rue 
du prestige grandi1111ant > en c Rue 
de l'anti-révisionnisme > débouchant 
comme un défi sur l'ambassade de 
l'U.R.S.S. ! Leè échecs, enregistrés ré­
cemment par la Chine populaire 
dans maints pays du tien monde 
(les plus cruels à tous égards l'ont été 
en Indonésie) n'empêchent pas que 
de nombreux hommes de toutes cou-
lèurs· sont vive~ent impre1111ionnés 
par. le rythme de la croi1111ance ~hi-
noise et les efforts de transformation 
rapide d'un pays· agraire en nation 
industrielle. c DBDII la plupart des 
pays d'Occident, écrit Tibor Mende 
( c La Chine et son ombre >, édition 
du Seuil, p. 246), le processus a de-
mandé un siècle, le Japon y a mis 
quelque soixante BDII, l'U.R.S.S. une 
trentaine d'années. La Chine, elle, 
veut aller plus vite ençore. > · 

Parviendra-t-elle è. battre les re­
cords ? Il faudrait. être dépourvu de 
curiosité intellectuelle, en même 
temps que de toutes préoccupations 
politiques, pour ne pas se puaion-
ner pour une telle-question. C Quand 
on voit l'empressement frénétique 
qui anime ces ouvriers, attelés à leur 
machine géante, précise Tibor Men-
de, on a le sentiment- d'a88ister à un 
processus qui ne va pas seulement 
transformer le mode de vie de la 
nation la plus peuplée du monde, 
mais qui, à bonne allure, est en 
train de changer l'équilibre du mon-
de > (p'age 247). D 
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